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AUX  MAITRES 


Le  présent  ouvrage,  fait  entièrement  sur  le 
plan  du  cours  élémentaire,  présente  des  lectures 
intéressantes  et  utiles.  'enures 

Les  recommandations  que  nous  avons  cru  de- 

l!!ll^r^^  ^-^'?«^  placé  en  tête  du  morceau.- 
Le  ma!  re  donnera  des  explications  complémen- 
taires s'il  en  est  besoin  ;  ptemen 

2o  Le  maître  expliquera  ou  résumera  le  suiet 
de  la  lecture,  afin  que  les  élèves  en  saisissent 
bien  le  sens  général  ;  »<"wssent 

élèt!,^  '°^^-*'''  "'*  '"  *"^*"  P^"'-  '«diquer  aux 
élèves  la  vrate  prononciation  des  mots  et  aussi  le 
^o«  qui  convient  au  sujet  ;  >»ei  aussi  le 

coller  "'  ^^^^^^  "™'''  '*"*'*'  individuellement 

l'a   endoTl  T   ^^  ^™"P^«'  P°-  «"««ni 
1  attention.     Il  faut  répéter  chaque  phrase  jns- 

Sn\"dére?r~'"^''''  ''  ''  '^^  «  '"^--^ 


—  6  — 

fîo  Questionner  sur  le  sens  du  morceau,  sur 
les  notions  de  science,  sur  Torthographe,  etc.,  etc. 
^  La  part  considérable  que  nous  avons  faite  à 
l'agriculture  sera,  nous  n'en  saurions  douter,  bien 
appréciée  de  tous  ceux  qui  comprennent  que 
ravenir  et  la  prospérité  de  notre  pays  reposent 
sur  le  développement  et  la  diffmioT^,  de  la  science 
agricole, 

^  Heureux  serions-nous,  s'il  nous  était  donné 
d'avoir  contribué,  pour  une  modeste  part,  à  déve- 
lopper dans  nos  campagnes  l'amour  du  sol  natal, 
le  goût  d'une  vie  simple,  modeste  f  t  utile. 
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LECTURE   COURANTE 


PREMIÈRE  PARTIE 


1.  A  MON  JEUNE  LECTEUR. 


LEXIQUE. 

Tenu obligé. 

Posément d^une  manière  sûre,  lente. 

Pause arrêt. 

Inflexion variation,  changement. 

Acquérir obtenir. 

Concitoyens  . .  .   ceux  de  la  même  ville,  ou  pays. 
Apprentissage,  premiers  essais  ;  s'habituer. 


1.  Mon  petit  ami,  vous  voilà  revenu  à  l'école,  tout 
fier  avec  votre  Cours  moyen  de  Lecture  courante.  Vous 
dites  à  qui  veut  l'entendre  :  «  Je  ne  suis  plus  dans  le 
Cours  élémentaire.     Tiens,  regarde  donc." 

2.  Bien  !  très  bien  !  brave  petit  homme  ;  mais  puis- 
que vous  êtes  rendu  dans  le  Cours  moyen,  vous  êtes 
tenu  à  faire  votre  possible  pour  bien  lire. 

3.  Or,  bien  lire  n'est  pas  si  facile  que  vous  pourriez 
le  croire.  On  a  dit  souvent  qu'il  faut  lire  comme  on 
parle  ;  c'est  vrai,  mais  cela  suppose  que  l'on  parle  bien. 

4.  Comme  la  bonne  lecture  est  non  seulement  agré- 


G 
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able,  mais  encore  très  utile,  ]q  veux  vous  aider  à  vaincre 
les  principftles  cliHicultf^s  en  vous  ^lonnant  quelques 
règles  :  '  . 

lo  Le  bon  lecteur  commence  par  prendre  une  posture 
favorable  ;  s'ij^  doit  lire  debout,  il  se  tient  droit  ;  son 
livre  est  «ssez  haut  sans  lui  cacher  la  figura 

2o  II  lit  posément,  sans  se  presser,  ayant  soin  de  grou- 
per les  mots,  de  faire  les  paiLse^  que  le  sens  demande. 
Il  s'efforce  aussi  de  donner  le  ton  voulu,  de  faire  les 
liiflexioiis  de  voix  convenables. 

So  II  sait  faire  les  liaisons  nécessaires  comme  il  sait 
éviter  celles  qui  seraient  peu  naturelles  ou  désa  réables 
à  l'oreille. 

5.     Mais  iî'oublipz  pas  mon  cher  petit  lect-m,  que   la 
première  condition  pour  bitn  lire  une  leçon,  une  page, 
c'est  de  la  bien  comprendre.     C'est  aussi  le  moyen  de 
tirer  profit  de  ses  lectures.     Efibrcez-vous  donc  de  péné- 
trer le  sens  de  ce  que  vous  lisez  et  de  le  retenir.  De  catte 
manière,   votre  mémoire  s'enrichira  peu  à  peu  et  votre 
esprit  acquerra  des  connaissances  utiles  pour  l'avenir. 
G.    De  nos  jours,  mon  petit  ami,  il  n'est  plus  permis 
d'être  ignorant  ;  il  faut  une  certaine  somme  d'instruction 
pour  faire  honorablement  son  chemin  dans  la  vie.  Sachez 
donc  profiter  de  vos  années   d'école   pour   devenir  un 
homme  instruit,  et  surtout  un  bon  chrétien  qui  serve 
Dieu,  l'Eglise,  la  patrie,  qui  soit  Ihonneur  de  sa  famille 
et  le  modèle  de  ses  concitoyens. 

7.  Les  leçons  de  ce  livre  ont  été  préparées  pour  vous 
aider  à  devenir  tout  cela  ;  la  religion,  l'histoire,  la  poésie, 
des  «necdotes  morales,  etc.,  vitndront  tour  à  tour  vous 
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intéresser  et  vr^s  instruire.  De  sorte  que,  si  vous  êtes 
attentif  pen.i.  .  ^a  leçon  de  lecture,  avant  d'arriver  à  la 
nn  de  ce  li  re,  vous  aurez  compris  q.i'un  enfant  doit 
.suivre  les  conseils  de  ses  parents,  de  ses  maîtres,  corriger 
«es  défauts  3  habituer  au  travail  utile  ;  en  un  mot,  faL 
l'apprentissage  de  la  vie. 

^^^'^Om^.--^'^t-ce  facile  de  bien  lire  ^-C.a.ment  faut- 

n  eV'ctr  r"^^^^  -^'"  '^^""«  ^^<^^"-  est-elle  ia.,o.. 

t.nte  /--coni.nent  se  tenir  en  iisanl  ?-Faut-il  lire  vite  î-OupHpb 
pauses  faut-il  faire  ?-Faut-il  faire  toutes  les  lia   ons  -!^et 

retenir  ?-Un  bon  chrétien  doit   servir  qui Î-Que  doivent  voua 
faii-e  comprendre  les  leçons  de  ce  livre  ? 
Donner  la  sigaiOcation  des  mots  du  lexique. 


Existence  de  Dieu. 


Cambrai ville  de  France. 

Horizon    endroit  où   se  borne  notre  vue,  où  le 

ciel  semble  toucher  la  terre. 
Précision.    ...    soin,  exactitude. 
Mouvement.,    machine   qui   fait  aller    les    aiguilles 

d'une  montre 
Evident clair,  certain. 

Universel qui  est  partout. 

x^rincipe . .    . .      créateur,  c&me.  auteur. 
Fin  derniète,  but,  récompense. 


1.  Fénelon,  le  grand  et  aimable  archevêque  de 
Cambrai,  se  promenait  un  soir  avec  un  enfant  confié  à 
ses  soins  paternels. 
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2.  Le  ciel  ëtincelait  de  mille  feux.  L^horizon  ëtait 
encore  doré  par  les  derniers  reflets  du  soleil  couchant. 
Tout  dans  la  nature  respirait  le  calrae,  la  grandeur  et  la 
majesté. 


3.     L'enfant  demanda  à  Fénelon  quelle  heure  il  ëtait. 
Celui-ci  tira  sa  montre  ;  elle  indiquait  huit  heures.   "  Q 
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la  belle  montre,  Monseigneur  !  dit  le  jeune  élève  ; 
voulez-vous  me  permettre  de  la  regarder  ?  "  Le  bon 
Archevêque  la  lui  remit,  et  comme  l'enfant  l'examinait 
dans  tous  les  sens  :— "Chose  bien  singulière  !  mon  cher 
Louis,  dit  gravement  Fénelon,  cette  montre  s'est  faite 
toute  seule. 

4.  Toute  seule  !  répéta  l'enfant  en  regardant  son 
maître  avec  un  sourire.— Oui,  toute  seule.  C'est  un 
voyageur  qui  l'a  trouvée  dans  je  ne  sais  quel  désert.  Et 
il  est  certain  qu'elle  s'est  faite  toute  seule. -C'est  impos- 
sible, dit  le  jeune  Louis  ;  Monseigneur  se  moque  de  moi  ? 
^^  5.     Xon.  mon  enfant,  je  ne  me  moque  pas  de  vous. 

Que  voyez-vous  d'impossible  en  ce  que  j'ai'  dit  ?-Mais, 
Monseigneur,  jamais  une  montre  ne  peut  se  faire  toute 
seule!— Et  pourquoi  donc  ?— Parce  qu'il  faut  tant  de 
précision  dans  l'arrangement  de  ces  petites  roues 
qui  composent  le  mouYement  et  font  marcher  également 
les  aiguilles,  que  non  seulement  il  faut  de  Tintelligence 
pour  organiser  tout  cela,  mais  qu'il  y  a  peu  d'hommes 
qui  y  réussissent,  malgré  tous  leurs  soins.  Que  cela  se 
fasse  tout  seul,  c'est  absolument  impossible  ;  je  ne  puis 
croire  cela.     On  vous  a  trompé,  MoDseigneur." 

6.  Fénelon  embrassa  l'enfant,  et,  lui  montrant  le  beau 
ciel  qui  brillait  au-dessus  de  leurs  têtes  :— "  Que  dire 
donc,  mon  cher  Louis,  de  ceux  qui  prétendent  que 
toutes  ces  merveilles  se  sont  faites  toutes  seules,  se 
conservent  toutes  seules  ;  et  qu'il  n'y  a  pas  de  Dieu  ? 

7.  Est-ce  qu'il  y  a  des  hommes  assez  bêtes  et  assez 
mauvais  pour  dire  cela  ?  demanda  Louis. 

8.  Oui,  cher  enfant ,  il  y  en  a  qui  le  disent  ;  en  petit 
nombre,  Dieu  merci  ;  mais  y  eu  a-t-il  qui  le  croient  ? 


^L-..^aÊmk 
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c  est  ce  que  je  ne  saurais  assurer,  tant  il  faut  aller 
contre  sa  raison,  son  ccur,   ses  instincts,  son  bon  sens 
pour  tenir  un  pareil  langage     S'il  est  évident  qu'une 
montre  ne  peut  se  faire  toute  seule,  combien  cela  n'est- . 
^pas  plus  évident  pour  l'homme  lui-même,  qui  fait  les 
montres  !  Il  y  a  eu  un  premier  homme  ;  car  il  y  a  eu  un 
commencement  à   tout,   et  l'histoire  du  genre  humain 
atteste  UDlTerscIleinei.t  ce    commencement.    Il    faut 
bien   que   quelqu'un   ait   fait  le  premier  homme.     Ce 
que  quun  cest  cet  Etre  qui  a  fait  tous  les  êtres  et  qui 
n  a^hii-meme  ét<  fait  par  personne,  que  nous  appelons 

9.  Dieu  est  iniî„i,  car  rien  ne  Wne  son  être  ;  il  est 
<!ternel,  c  est-à-dire  infini  en  durée,  sans  commencement 
et  sans  fin  ;  tout-puissant,  juste,  bon,  saint,  parfait  et 
infim  dans  toutes  ses  perfections.  Il  est  partout,  et  nul 
ne  peut  comprendre  ses  merveilles. 

10.  C'est  en  lui  que  nous  vivons,  que  nous  nous  mou- 
vons que  nous  existons.  Il  est  notre  premier  principe 
et  notre  hn  dernière  ;  et  le  bonheur,  en  ce  monde  et  en 
1  autre,  consiste  à  le  connaître,  à  le  servir  et  à  l'aimer. 

QCESnOraAIEE.-CommentFéoeloaprouv..t.Uà  «on  élève 
re.istence  de  Dieu  7-P„„„iez-vous  trouver  d'autres  preuves  ,„: 

Dieu  î-Quefaut-dpemer  des  hommes  qui  nient  cette  vérité  ?- 
Nommez  quelques  attributs  de  Dieu. 

Donner  l'orthographe  des  n,ots  'suivants  :    archevêque,  dénrt 
«rr<mge«unt,  ro««,  aigmUe,  instinct,  perfiction,  bonheJ,  eL 
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3.  Qu'est-ce  que  le  Bon  Dieu  (à  réciter.) 


Lutin 

Intelligence . . 
Tendresse 


. .   petit  garçon  espiègle. 

. .   faculté,  pouvoir  de  comprendi'e. 

. .   amour,  afifection. 


1.  Qu'est-ce  que  le  bon  Dieu  ?  dis-moi,  petite  mère, 

S'écriait  un  gentil  latin, 

Chaque  jour,  près  de  toi,  je  lui  fais  ma  prière, 

Et  jamais  il  ne  répond  rien. 

2.  Le  bon  Dieu,  mon  enfant,  par  notre  intelligence 

Est  trop  grand  pour  être  compris  ! 

Pour  jouir  du  bonheur  que  donne  sa  présence, 

Il  faut  aller  au  paradis. 

3.  Mais  s'il  se  cache  à  nous,  sa  puissante  tendresse 

Ne  nous  abandonne  jamais  : 
Nous  tenons  tout  de  lui  :  bonheur,  santé,  richesse  ; 
Il  se  fait  voir  dans  ses  bienfaits  ! 

HoRTENSB  Gautier. 

Pensée  :  Tous  les  jours,   remercions  le  bon  Dieu  puisqu'il 
nous  a  tout  donné. 


4.   Le  petit  caillou. 


Vêtu habillé. 

Bonne servante. 

Obstacle ce  qui  arrête. 


14 


hS  CETIT  oahmb 


1.    Il  a  trois  ans  et  on  l'appelle  Bébé 
Un  matin  à  peine  vêtu  et  dès  «on  premier  pas,  Bébé 
ent  une  douleur  au  pied  ;  il  commence  à  grimacer,  puis 
..  s^em^et  a  pleurer.    Il  boiee  et  veut  que  tout  le  moLe 


«' 
i 


€-ii 


2.  La  boHne  lui  6te  sa  chaussure  en  crian^t  pour  le 
consoler:  Oh!  le  méchant  petit  soulier  qui  fait  pleurer 
ijebe  "  *        — 


■  ■■a?-'"r- ' — «-' 


LE  PETIT  CAILLOU 
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3.  La  maman  accourt  aux  cris  de  Bëbd.  prend  le  sou- 
lier  et  découvre  au  fond  un  tout  petit  caillou. 

4.  «  Remettez,  dit-elle  à  la  bonne,  son  soulier  à  Bébë 

.    en  y  laissant  ce  petit  caillou.     Bébé  aime  beaucoup  sa 

maman    il  va  venir  l'embrasser  sans  pleurer,  avec  le 
caillou  dans  son  soulier. 

.^  Et  cette  femme  forte  dont  le  bon  Dieu  avait  fait  la 
mère  de  cet  enfant,  se  place  à  l'autre  bout  de  la  chambre 
les  deux  bras  tendus  vers  lui.  * 

—"Viens,  dit-elle. ...  Et  elle  souriait. 

6.  Dans  ses  bras  aimés  et  étendus,  et  vers  ce  sourire 
SI  bon,  1  enfant  court. . .  .11  y  avait  bien  vingt  pas,  vin^t 
pas  qu  il  fit  sans  pousser  le  moindre  petit  cri. 

7.  Et  la  mère  serrait  Bébé  contre  son  cœur  et  le 
gardant  sur  ses  genoux,  lui  dit  ce  qu'il  ne  pouvait 
comprendre  alors,  mais  que  souvent  elle  lui  a  répété 
depuis  :  ^ 

8.  "Bébé  !  toujours  fais  comme  à  cette  heure  ;  va  ton 
chemin  malgré  les  obstacles  et  les  douleurs.  II  en  est 
toujours  dans  la  vie.  Souviens-toi  de  cette  parole  de  ta 
mère  :  On  ne  va  au  ciel  qu'avec  un  caillou  dans  son 
soulier. 

L'abbé  Sylvain. 

Po„rquoiBéWcouiWIve«samère  sans  pleurer?  Quelles  «ont 
les  dernières  paroles  de  la  mire  ?  ve       <»  aoni. 
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ATTBlUDTs  I)B 


DIEU 


5-  attributs  de  Dieu. 

attribut  — 

Protaner,  insulter. 

1-     On  vous  ]'a  dir   l.;„  ~  ' 

l^Pf.  qui  n:  ni  tlpTni  T""''  ^''^"  -'  «"  Pur 
P«"'  tombe,  «o,.s  nos  a^"'  ''^'■'•'''  »'  -«'eur  et  quiC 

"•       Mais    nnna     1'    • 

toujours -Jamais  il  n'»  ''""'^«^■stéetilejcV,. 

-Les  étoiles,  la  tir  1  l!  r"'"''"'^^'  >>»«■•«  ii  ne  fini 
mencen,ent.  ''  '"'  '^°'»»««.  tout  a  en  „l  "" 

ses  ojdrPQ  ^^  e  -i  '      ^^  ce  que  nn»»  *^" 

'Ores  et  fait  sa  volonté.         ^' "°"«  soyons  reçoit 
"•    JJieu  est  pré-spn*  ^    . 

«•    Mais  si  Dieu  esfc    infi  • 
P---t,  i,  est  aussi  ^£7^"^-^  «'  "«--nt 


1 


ATTRIBUTS  DK  DIEU 
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t  un  pur 
^^  qui  ne. 

J^ieu,  ni 

dans  Je 

existera 
'  finira, 
i  corn- 
ue su- 
reçoit 

ui  se 

)ënè- 
pius 
eurs 


9.  C'est  p)ur  l'homme  qu'il  a  fait  cette  terre  avec 
tout  ce  qu'elle  renferme. 

10.  Ces  forêts,  ces  moissons,  ces  prairies,  ses  fleurs, 
ces  fruits,  ces  troupeaux  sont  des  bienfaits  de  sa  bonté- 

11.  Il  n'existe  qu'un  seul  Dieu  qui  est  le  souTerain 
maître  de  toutes  choses. 

12.  Les  païens  ont  adoré  plusieurs  dieux  ;  ils  sont 
ainsi  tombés  dans  une  f^rossière  erreur,  en  ne  se  condui- 
sant pas  selon  les  lumières  de  la  raison. 

13.  Il  y  a  encore  aujourd'hui  des  hommes  qui  recon- 
naissent plusieurs  dieux  ;   on  les  appelle  aussi  idolâtres. 

14.  On  donne  le  nom  d'athées  aux  insensés  qui  ne 
veulent  pas  croire  à  l'existence  de  Dieu. 

15.  Pour  vous,  ayez  toujours  beaucoup  de  respect  et 
d'amour  pour  Dieu,  souverain  maître  de  toutes  choses. 

16.  Que  votrQ  bouche  ne  s'ouvre  jamais  pour  blas- 
phémer son  saint  nom.  Faites,  au  contraire,  que  ses 
louanges  soient  souvent  sur  vos  lèvres  et  que  son  amour 
règne  toujours  dans  votre  cœur. 

QUESTIONNAIRE.  -  Dans  ce  monde,  est-il  possible  de  voir  Dieu 
tel  qu'il  est  ?— Qu»  la  sont  ses  principaux  attributs  ?— Qu'a-t-il  fait 
pour  l'homme?— Qu'e-t  ce  qu'un  païen?— Comment  appelle-t-on 
ceux  qui  nient  l'existence  de  Dieu  ?-Quels  sont  nos  devoirs  envers 
Dieu? 

Donner  l'orthographe  des  mots  :    entretien,  dbimé,  souverain, 
païen,  athée,  respect,  blasphème. 


lent 


'îVWMît^ 
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C'EST  DIKU 

^6.  C'est  Dieu  (àrëdter.) 

^ij*f*-    • une  fleur  bleue. 

B^uet      f- précieuse  verte. 

^T^y^ bocage,  petit  bois. 

^^«^agre chant. 

1.  Qui  dit  au  soleil  de  la  terre 

^'éclairer  tout  homme  et  tout  lieu  ? 
Qui  donne  à  la  nuit  son  mystère  ?  ' 
^  mes  enfants,  c'est  Dieu. 

2.  Le  blnet  et  le  ciel  superbe. 
Qui  les  a  teints  du  même  bleu  ? 
Qui  verdit  l'émerande,  1  herbe  ? 
O  mes  enfants,  c'est  Dieu. 

3.  Qui  donne  au  bosquet  son  ombrage  ? 

Et,  quand  l'oiseau  chante  au  milieu  ■ 

Qui  donne  à  l'oiseau  son  ramage? 
^  mes  enfants,  c'est  Dieu. 

4.  Que  pour  sa  mère  ou  pour  son  père 

L  en  ant  tout  bas  fasse  un  doux  vœu 
Qui  1  écoute  et  lui  dit  :  "Espère"  ?  ' 
O  mes  enfants,  c'est  Dieu. 

5.  Ce  soir,  après  votre  prière, 
Et  quand  vous  aurez  dit  adieu, 
Qui  fermera  votre  paupière  ?  * 
Enfants,  ce  sera  Dieu. 

.  Mgk.  de  La  Bouilleme. 


«^niwjitfe@^p^  «**Bir 


FIN  DE  l'homme.  jq 

Morale.^  Bien  étant  l'auteur  de  tons  la.  w       ^ 

^  nous  jou,>so„.  faisons  sans  cesse  ISratl  de 

notre  reconnaissance  vers  Lui.  ^ 

7-  Fin  del^H^i^^ 


^««•f"»»- destiner,  fixer,  donner. 

ineflable qu'on  ne  peut  dire  ni  exprimer. 


1.  Dieu,  en  créant  l'homme,  s'est  nro-n^a  „„„  c 
sublime,  bien  digne  de  sa  sagesse  et  deslboi 

2.  Lorsque  les  arbres  se  dessèchent  et  tombent 
lorsque  les  animaux  meurent,  tout  est  fini  pour  euv' 
parce  qu'ils  ont  atteint  le  but  que  la  Providence  leu^ 

[avait  assigné. 

3.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  pour  passer,  comme 
50X,  quelques  années  sur  la  terre  que  Dieu  nous  a  tirés 
lu  néant. 

4.  Il  nous  a  faits  immortels,  et  cette  vie  n'est  que  la 
Jréparation  de  l'éternité  qui  la  suit. 

5.  Nous  sommes  ici-bas,  non  pour  amasser  des  riches 
Ises,  non  pour  recueillir  quelques  honneurs,  nbn  pour 
featisfaire  toutes  nos  inclinations,  mais  bien  pour  con- 

laitre  Dieu,  1  aimer,  observer  ses  commandements  et 
nériter  ainsi  la  récompense  du  ciel. 
6.    C'est  là  notre  fin  suprême.    Un  jour  viendra  où 

nous  JftS  hnmTYioa  niiv.^^4.  j: i     -,      . 

i  ■"  ■ '-"  "«^^"«^  uiopciru  ae  la  terre  et  se  trnn 

iveront  fixés  dans  l'éternité. 


/o 
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7.  C'est  alors  qu'il  n'y  aura  que  deux  demeures  pour 
cette  multitude  d'hommes  qui  auront  v^écu  sur  la  terre  : 
le  ciel  et  l'enfer. 

8.  Notre  globe  sera  purifié  par  le  feu,  et  le  purga- 
toire lui-même  n'ex^'stera  plus. 

9.  La  croyance  à  l'enfer  »-st  une  vérité  fondamentale 
qu'on  trouve  chez  tous  les  peuples  et  que  rÉvaue^ile 
nous  répète  dans  des  passages  nombreux  et  teiribles. 

10.  Les  hommes  qui  pendant  leur  \  ie  auront  refusé 
d'obéir  à  la  loi  de  Dieu  seront  ensevelis  dans  les  abîmes 
de  l'enfer,  où,  pendant  toute  l'éternité,  ils  seront  tortu- 
rés par  les  démons. 

11.  Quel  malheureux  sort,  et  combien  il  sera  difté- 
.  rent  de  celui  des  élus  !  Ctux-ci  auront  pour  demeure  le 

ciel. 

12.  Si  nous  ne  pouvons  pas  noua  faire  une  idée  exacte 
de  l'affreuse  prison  qu'on  appelle  l'enfer,'  il  nous  est 
aussi  impossible  de  bien  nous  représenter  la  beauté  du 
paradis. 

13.  Les  âmes  des  bienheureux  trouveront  dans  ce 
délicieux  séjour  le  bonheur  le  plus  parfait.  Leur  corps, 
plus  agile  que  la  lumière,  se  transportera  d'un  lieu  à  un 
autre  avec  plus  de  rapidité  que  l'éclair. 

14.  Les  saints,  les  anges,  Marie  notre  Mère  et  Jésus- 
Christ  notre  Sauveur  formeront  une  société  plus  ravis- 
sante que  tout  ce  que  l'intelligence  et  le  cœur  de  l'homme 
peuvent  imaginer  et  désirer. 

15.  Mais  le  plus  grand  bonheur  des  élus  dans  le  ciel 
sera  de  voir,  d'aimer  et  d'adorer  Dieu,  qui  est  infiniment 
beau  infiniment  bon  et  infiniment  aimable. 


='meure8  pour 
sur  la  terre  : 

et  le  purga- 

>ndamentale 

le  l'Evaufifile 
tel  ribles. 
kuront  refusé 
s  les  abîmes 
seront  tortn- 

il  sera  difté- 
r  demeure  le 

e  idëe  exacte 
il  nous  est 
la  beauté  du 

ont  dans  ce 

Leur  corps, 

un  Heu  à  un 

re  et  Jésus- 
é  plus  ravis- 
•  de  l'homme 

dans  le  ciel 
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16.  Ce  qui  doit  surtout  exciter  en  nous  le  désir  du 
ciel  c'est  lassurance  qu'ont  les  élus  de  posséder  éternel- 
lement ce  bonheur  ineffable. 

17.  Je  veux  faire  les  plus  généreux  efforts  en  vue 
de  parvenir  à  ce  paradis,  pour  lequel  j'ai  été  créé  :    telle 

est  la  résolution  que  nous  devons  tous  prendre  et  surtout 
tenir. 

QUESTIOIVNAJRE.-Po.ir  quelle  fin  l'homme  a  t  il  été  créé?— 
Que  dcit  être  si  vie  sur  la  terre  Î-Que  deviendra-t-il  après  sa 
mort?-  Que  nous  enseigne  le  catéchiMrje  i-tr  l'enfer?- Et  sur  le 
eieU-  Que  devox.8  nous  faire  pour  éviter  l'un  et  gagner  l'autre? 

Trouver  quelques  dérivés  doS  mots  terre,  possible,  heureux, 
»éjOW,  rapide,  ravissant,  grand  désir. 


8.  Le  Souvenir. 


Trêve    arrêt,  repos. 

Débris,. ...   restes,  morceaux. 
Artisan,. .  .     celui  qui  est  l'auteu»*:  la  cause. 
Insondilble,  qu'on  ne  peut  pas  sonder. 
Cratère.      . .    ouverture  d'un  volcan. 


1.  Le  ruisseau  s' échappant  de  son  obscure  source 

N'y  peut  plus  revenir  ; 
Ainsi  glihsent  nos  jours  sans  trêve  et  sans  ressource, 
Et  nous  n'y  revenons  que  par  le  souvenir. 

2.  Le  souvenir  !  Qui  peut  revoir  sans  une  larme 

Le  bord  qu'il  a  laissé, 
Et,  sans  blessure  au  cœur,  n'éprouver  que  du  charme, 
A  assembler,  le  soir,  les  débris  du  passé  ! 
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LI  SOUVENIR 


3.  Tout  hoiQme  est  l'artisan  de  son  bonheur  sur  terre. 

Dieu  mit  dans  tous  les  cœurs. 
Auprès  des  passions,  insondable  cratère, 

La  source  et  le  foyer  de  tous  les  vrais  bonheurs. 

4.  D'instants  nobles  et  bons  composons  notre  vie 

Pour  que,  dans  l'avenir, 
Quand  nous  nous  souviendrons,  sur  la  route  suivie 
Ne  se  dresse  jamais  un  amer  souvenir. 

5.  Oui,  que  la  chanté,  l'amour  et  l'espërance 

Se  partagent  nos  jours. 
Le  Seigneur  bénira  nos  heures  de  souffrance 
Et  d'heurpux  souvenirs  en  marqueront  le  cours  ! 

Adolphe  Poisson. 

Eésuv^:  Celui  qui  vit  saintement,  s'épargne  bien  des 
chagrins.  x     «  ^o 

Apprendre  par  cœur  les  stances  4  et  5. 


m 


JW;i"-|i«û.WS8gS»^^ 


iir  sur  terre. 

>onheurs. 
re  vie 

oute  suivie 


nce 

3  cours  ! 

Poisson. 
e  bien  des 


Ou  COURS-TU    PETIT  RUISSEAU 

9.  Où  cours-tu,  petit  ruisseau  ? 
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Br-mniard . .    vapeur  qui  obscurcit  IVr. 

V  ,  '^""^ pousser,  grandir. 

Adolescent.,   de  U  à  20  ans. 


1.    Où  cours-tu  si  vite,  petit  ruisseau  ? 

— Je  cours  nrtrfoi»  r««c \    i        ... 

„_.^  „,^^  ^„^^  jj  „  rivière.  ^^ 
_ -Et  quand  la  r-vière  aura  ..  çu  tes  eaux,  qu'en  fe»- 
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Ou  COURS-TTJ,  PETIT  RUISSEAU 


if 


il 


— La  rivière  les  portera  au  grand  fleuve. 

2.  Et  que  fera  le  grand  fleuve  de  toutes  ces  eaux  ? 
— Le  fleuv^e  le3  portera  lui-même  à  la  mer  profonde. 
~  Et  que  fera  la  mer  de  toutes  ces  eaux  ? 

3.  La  mer  profonde  les  gardera  quelque  temps  ;  puis 
le  brûlant  soleil  les  réchauffera  et  elles  monteront  dans 
l'air  en  vapeurs,  en  brouillards.  Ces  brouillards  for- 
meront de  noirs  nuages  ;  ces  nuages  tomberont  en  pluies, 
qui  feront  croîti  e  les  plantes,  puis  reviendront  à  moi 
petit  ruisseau. 

4.  Ainsi  s'écoule  la  vie  des  petits  ruisseaux,  des 
larges  rivières,  des  grands  fleuvoo;  des  mers  profondes, 
deb  noirs  nuages. 

Ainsi  s'écoule  la  vie  de  l'homme.  Il  est  d'abord 
petit  enfant,  puis  adolescent,  puis  jeune  homme,  puis 
homme  mûr,  puis  vieillard  ;  enfin  il  meurt,  mais  son 
âme  vit  toujours. 

5.  Heureux  celui  qui,  comme  le  ruisseau,  la  rivière, 
le  fleuve,  la  mer  et  le  nuage,  a  su  se  rendre  utile,  faire 
le  bien  :  Dieu  le  récompensera  de  ses  bonnes  œuvres. 

V  Henrion. 

QUESTIONNAIRE.— Où  le  petit  ruitseau  porte-t-il  ses  eaux  ?— 
Et  lu  rivière  î— Et  le  fleuve  ?--Qa'en  fera  la  mer  ?— Que  peut-on 
comparer  à  ces  cours  d'eau? — Comment  peut-on  mériter  les 
récompenses  célestes  ? 

Lire  ou  écrire  les  adjectifs  qualificatifs. 


r  ^'iÊmmtm^&ém--^. 


mais  son 


LA  PROVIDENCE 

10.  La  Providence. 
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Eclore sortir  de  l'œuf.      • 

Vautour oiseau  de  proie. 

^^■'f  ® griffe  des  oiseaux  de  proie. 

^^**'' souffrir,  endurer  de  grandes  douleurs. 


1.  Deux  hommes  étaient  voisins,  et  chacun  d'eux  avaic 
plusieurs  eafants  et  son  seul  travail  pour  les  fa.re  vivre. 

2.  Et  l'un  de  ces  deux  hommes  s'iuquiëtait  en  Ini'- 
meme  disant:  "  Si  je  meurs  ou  si  je  tombe  malade,  que 
deviendront  mes  enfants  ?  "  Et  cette  pensée  ne  le  quit- 
tait point,  et  elle  rongeait  son  cœur  comme  le  ver  ronge 
le  fruit  où  il  est  caché.  . 

^  3.  Or,  bien  que  la  même  pensée  fût  également  venue 
al  autre  père,  il  ne  s'y  était  point  arrêté  ;  car.  disait-il 
Dieu,  qui  connaît  toutes  ses  créatures  et  qui  veille  sur 
elles,  veillera  aussi  sur  moi  et  sur  mes  enfants.  Et  celui- 
ci  vivait  tranquille,  tandis  que  le  premier  ne  goûtait  pas 
un  instant  de  repos. 

4.  Uq  jour  qu'il  travaillait  aux  champs,  triste   et 
abattu,  il  vit  quelques  oiseaux  entrer  dans  un  buisson 
en  sortir  et  puis  bientôt  y  revenir  encore. 

5.  S'étant  approché,  il  remarqua  deux  nids  posés 
cote  à  côte,  et,  dans  chacan,  plusieurs  petits  nouvelle- 
ment éclos  et  encore  sans  plumes. 

6.  Revenu  à  son  travail,  de  temps  en  temps,  il  levait 
les  yeux  et  regardait  >s  oiseaux  qui  allaient  et  venaient 
portant  la  nourriture  à  leurs  petits. 

7.  Or,  voilà  qu'au  moment  où  lune  des  mères  rentrait 
avf    sa  becquée,  un  rantonr  Ja  saisit  et  l'enlève,  et  la 
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LA  PROVIDENCE 


pauvre   mère,   se   débattant   vainement   sous   la  serre 
cruelle,  jetait  des  cris  perçants. 

8.  A  cette  vue,  l'homme  qui  travaillait  sentit  son  âma 
plus  troublée  qu'auparavant.  Et  tout  le  jour  il  fut 
sombre  et  triste,  et  la  nuit  il  ne  dormit  point. 

9.  Le  lendemain,  de  retour  aux  champs,  il  se  dit  : 
"  Je  veux  voir  les  petits  de  cette  pauvre  mère  ;  plusieurs 
sans  doute  ont  déjà  péri.  "  Et  il  s'achemine  vers  le  buis- 
son. Et  regardant,  il  voit  les  petits  bien  portants  ;  pas 
un  ne  semble  avoir  pâti. 

10.  Etonné,  il  se  cache  pour  observer  ce  qui  se  passe- 
rait. Bientôt  il  entend  un  cri  léger  et  aperçoit  la  seconde 
mère  apportant  la  nourriture.  Elle  la  distribua  à  tous 
les  petits  oisciux  sans  faiie  de  distinction.  Et  ainsi  les 
orphelins  ne  furent  point  oubliés. 

11.  Le  père  qui  s'était  défié  de  la  Providence  raconta 
le  soir  à  l'autre  père  ce  qu'il  avait  vu.     Celui-ci  lui  dit  : 

Pourquoi  s'inquiéter  ?  Jamais  Dieu  n'abandonne  les 
siens.  Son  amour  a  des  secrets  que  nous  ne  connaissons 
pas.  Croyons,  espérons,  aimons  et  poursuivons  notre 
route  en  paix.  Si  je  meurs  avant  vous,  vous  serez  le 
père  de  mes  enfants  ;  si  vous  mourez  avant  moi,  je  serai 
le  père  des  vôtres.  " 

I. 

QUESTIGOAIRE. -Raconter    l'histoire    des    deux    pères  de 
famille.—  Pourquoi  faut-il  compter  sur  la  Providence  ? 

Donner  l'orthographe  des  mots  suivants  :  nourriture,   becquée, 
lendemain,  champ,  huiaaon,  orphelin,  Providence. 

Trouver  quelques  dérivés  des  mots  :    fruiL  repas,   rmrt, 
enfant,  etc. 


*  *('<p^<pi'll|ff»^- 


L  ARBRE  TORTD 

n.  L'arbre  tortu. 
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1.  "Père,  voyez  donc  comme  cet  arbre  ^^^Z^ 
-  C'est,  mon  enfam,  que  Ja  main  ouTv   'l     i 
pas  cultivé.  ^"^  '^  P^^ntë  ne  T'a 

2-  Voulez-vous 
que    nous    corri- 
giions  cette  cour- 
b'ire    au    moyen 
d'un  tuteur  ? 
Mon  enfant,  il 
S  est  trop  tard,  l'ar- 
"  bre  a  pris    trop 
de  vigueur.     ]^os 
eflbrts    seraient 
vains.  Au  lieu  de 
P^îer,  il   se   rom- 

3.  Quand  donc^ût-il  fallu  le  redresser  f' 

MrerÏÏxS  in:-  ,--  «f -;    ii  ^^a  a.o« 

H"  P-  à  peu  cettÎ  oTurW  X  'j-Jr'?"'  "  ^*^' 
>era.t^aujourd'hui  un  bel  arbre      ^  '''*^''  "'  "« 

-  our«  j^'ctf  T°  ''"'°°  p"""  ^-  -f-t«  ? 
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LE  GATEAU  DE  MARCEL 


vais  plis.     C'est  au  père  de  les  redresser  sans  retard. 
Lorsque  l'enfant  est  devenu  homme,  il  n'est  plus  teipps. 
— Ah  !  je  compre.Js,  mon  père." 

QUESTIONNAIRE.— Pourqu<i  l'arbre  était-il  tortu  ?— Pourquoi 
n  )  pas  le  redr-^sser  ?— Quand  faut-il  corriger  ses  défauts  ? 
Lire  ou  écrire  tous  les  noms  et  les  pronomt. 


12.  Le  Gâteau  de  Marcel,  (à  réciter). 


Accablé    ....  abattu,  fatigué. 

Lassé fatigué. 

Keprit répondit. 

IlltéresSf*r. . .  .  inspirer  de  la  conipassion. 


"  Vite,  petite  mère, 
Du  gâteau,  du  gâteau  !  " 

Criait  Marcel,  grimpant  le  perron  du  château. 

— Mon  petit  roi,  qu'en  veux-tu  faire  ? 
5.    Je  t'en  vois  dans  la  main  eicore  un  grand  morceau. 

—  C'est  qu'un  vieux  pauvre  est  à  la  porte, 

Tout  accablé  par  la  chaleur  ; 

Qu'il  a  grand'faim,  qu'il  faut  que  je  lui  porte 

Du  gâteau  pour  avoir  bon.cœur. 
)  0.  Tu  m'aimeras  bien  mieux  après,  petite  mère, 

Lorsque  j'aurai  soulagé  la  misère. 

Tu  le  disais  hier.     Vite,  je  suis  pressé  : 

Si  tu  savais  comme  il  a  l'air  lassé  !  " 


La  m^—  -^ 


15.  En  caressant  les  cheveux  fins  et  doux 
Du  bel  enfant  monté  sur  ses  genoux  : 


3?T2fe?«r*  ■ 
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"Ce  vieux  pauvre  aussi  m'intéresse  ; 
Lui  donner  du  gâteau,  mon  cher  enfant,  c'est  bien 
19.  Mais  pour  avoir  bon  cœur,  il  faut  donner  du  tien."' 

Mme  Hue. 
Morale.  ^11  ne  suffit  pas  de  plaindre  les  pauvres;  pour 
avoir  bon  cœur,  il  faut  encore  s'imposer  quelques  sacri- 
lices  ahn  de  soulager  leur  misère. 


13.   Lettre 


y 


yûcf. 


€^e   et 


€1- 


t^C'^Pf^l    ^/  '^Cy^ 


cd 


^. 


^Ù 


€^€i^e^ye^^  d^M-v^e^n^i^l, 


^o<;^i^e^^   ^ 


^o^^  i^c^M^l  jie  ti^at^t:;^i^^  /^^^  /^ 


t^€^é^Med   €^éét^lâ  di>ù<^   n^i^ 


t^  e 


'//  'mtz^âi.t^e^  à€d  ^^t^t^t^^ 


J 


€d^ 


UI 


Ililift 


kl 


ii 
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LETTRE. 


ï-ed^e    Ùyo^iJ-     d^ym€Zi^^-d    t^t^u^   /ié.  .«i^ 


"f^^ét^e^i^^     €^id€ï4-é 


PUA 


r 


V'  €^tce    t^veriit     u-^;^e 


'é 


i4^^M)^^ 


t/t 


*    t         • 


e    yioiui^H^e 


à 


f/i.-cie-,    c-Ztel 


/ 


7' 


€Zymi',    dï^     i-t^f-    €.14^   dOM^i'e^^l  /t^   Ùtdùdd-e 


t^yt^   tx^ec^l  e 


f^i^^^.ed'  «ç?r^^   ^/ei^ty^/ 


'/T^iyg^ym^a/^  deix^ 


ie^t:^e    i^ 


i^eM^ 


Â 


/ 


/ 


i4^elï.€' 


j 


j 


éià. 


€^C^Ce'  de  -Cev-e  ^/  de   -/iyl 


a^^T^en^e. 


'.dé 


M-  e€Ce  edl  e^n^  €>a^^'Ut^ï^ed^e^^€^e 


/eu 


ait. 


Uddi^ 


'U'I^i 


e^^i^i 


tz-ù^ie 


T 


€^t>. 


^^ 


t^^nd  '^A4yeï.t:^xM.ed  f^ot^ld    t^r- 


/e€'f>/e^   eé  t^/c^ 


o4^  /  tx^i^At^i' 


ie  dei4^e^ 


7 


'f^^^.eï'i^u^ed  / 
/e  rv-Cti 


t^Udïd-     €^ 


-^T^t^l/^, 


/ 


/ 


t^pn^ed,    €^ 


j 


r 

edé=a=€^i^e  /e 


iùt^ 


ee^ï/t^€44^fi. 


(D'après  S.  Constans.) 

'No\a. — Remarquez  bien  comment  on  dispose  les  parties  d'une 
lettre. 


J^âUS-CHBIST. 


Yeï^ta^ 


/ 


t^n'^e 


ù^ 


3<rties  d'une 


i 


U    Jésus-Christ. 
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Destinée  ....   condition,  sort.  ~ 

AteHpr*^  •  •  •  r'^"^"'  '^  '^^^^  ^-blesse. 

"^"^ •   l^e«  ou  travaillent  le  menuisier,  le  cor. 

donnier. 
Prédication,  actioi-,  de  prêcher 

^^''""^   -^T"'*-  ""'t^  q-  l'on  soutient  contre 

la  mort. 


îemeure  du  fils  de  Dieu.  glorieux,  la 

3.     Il  y  a  plus  de  dix-neuf  sièclpq  À  RofKix       j 
nrl<^p  l'i7«p     X  Ty  aiecies,  a  J^etnléeru  dans  la 

6.     Pour  nous  enseigner  l'humilifi^  r.^+      r^- 
iS  o.     Le  mompTif.  Hû  oo yj-.   .. 

»-urt  le.  V.,;.  eir;  :;;n:^:r  r/râr^r? 

r  son  passage,  il  sème  les  miraelea  ''""*' 


■wBaaa 


«i.--.«N|.., 
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jésUS-CHRIST. 


9.  Deux  fois  avec  cinq  pains,  il  nourrit  plusieurs 
milliers  de  personnes.  A  sa  voix,  les  malades  sont  guéris 
et  les  morts  ressuscitent  ;  sa  vie  entière  se  passe  à  faire 
le  bien. 

10.  Avant  de  mourir,  il  institue  l'adorable  Eucha- 
ristie pour  rester  parmi  les  hommes  jusqu'à  la  fin  des 
siècles. 

11.  Pour  ces  mêmes  hommes,  il  est  battu  de  verges, 
couronné  d'épines,  cloué  sur  une  croix,  où  il  expire  après 
une  longue  et  cruelle  agonie. 

12.  Trois  jours  après,  il  ressuscite  par  sa  vertu  divine 
et  sort  glorieux  du  tombeau. 

13.  Ses  'apôtres  prêchent  partout  son  Evangile,  et 
partout  les  peuples  croient  à  sa  doctrine. 

14  Le  riche  reconnaît  le  pauvre  pour  son  frère  ; 
l'esclave  retrouve  sa  liberté  ;  l'amour  règne  sur  la  terre» 
parce  que  les  hommes  obéissent  à  la  voix  du  Sauveur. 

15.     Aimons  ce  Jésus  mort  pour  nous  sur  la  croix  ;  il 
est  notre  ami,  notre  frère,  notre  Dieu.     L'Eucharistie  j 
est  le  gage  de  sa  tendresse  pour  nous. 

QUESTIOMÀIRE.— Racontez  les  circonstanceb  de  1*  naissance  j 
de  Jésus-Christ.— Connaissez-vous  quelques-uns  de<»  miracles  dus 
Fil*  de  Dieu  ?— Qu'a-t-il  institué  avant  ^a  mort  1—  Comment  a-t-il 
été  traité  par  le  peuple  juif  ?— Qui  a  prêcha  son  Evangile  ?— Quels^ 
biens  la  religion  catholique  a-t-elle  procurés  à  la  terre  ? 

Donner  la  signification  des  mots  qui  suivent  :   wniverSy  séjour,! 
savant,  miracle,  eucharistie,  croix,  etc. 


LA  PRBMliKK  COMMUNION 


a  vertu  divine 
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15.  La  Première  Communion  (àrédter). 


Radieux brillant,  clair. 

J^*»/^**»» état  d'être  ému.  touché. 

UUirlan(îa.      .•  e    sse,  couronne. 

Sta  voiler se  remplir  de  larmes. 

Conquérants,   vainqueurs. 


1.  Combien  ce  jour-là  le  soleil  fut  radieux  et  mon 
émotion  profonde  ! 

2.  Ma  mers  me  revêtit  de  mes  plus  beaux  habits  et 
me  donna  sa  bénédiction  en  pleurant. 

3.  On  avait  orné  l'église  de  feuillage.    L'autel  était 
caché  sous  des  touf  3s  de  lilas,  d'acacias  et  d'autres  fleurs 
Des  guirlandes  de  bluefcs  et  de  blanches  marguerites 
enlaçaient  de  leurs  liens  odorants  les  cierges  enflammés 

[du  tabernacle. 

» 

4.  Les  jeunes  communiants,  à  genoux  devant  l'autel 
îhantaient  les  louanges  du  Seigneur. 

^  5.  Je  ne  saurais  exprimer  quel  trouble  mystérieux 
i  empara  de  moi  quand  le  prêtre  éleva  le  calice  au-dessus 
ie  nos  têtes  et  quand  des  nuages  d'encens  et  de  fleurs 
Saluèrent  le  Rédempteur  du  monde. 

6.    Mes  genoux  fléchirent,  mes  yeux  se  voilèrent  et 
w  moment^où  la  communion  ^  int  porter  Dieu  dans'  le 
""O"  <=»«»■••  il  me  sembla  qu'un  ange  me 


kuchait  du  U     de  son  aile  et  que  j'allais 


mourir. 
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QUR  81IS-TU,  PBTIT  OARÇOUT 


7.  Ce  grand  acte  de  ma  vie  est  resté  en  cai-actères  de 
feu  dans  les  plus  intimes  replis  de  mon  cœur. 

George  SaNd. 

Pensée.— Napolëon,  le  plus  grand  des  conquérants 
modernes,  disait  que  le  plus  beau  jour  de  sa  vie  avait 
été  celui  de  sa  première  communion. 


16.  ^Que  sais-tu,  petit  garçon  ? 


Menotte petite  main. 

Couvert assiette,  couteau,  etc. 

Dévider ôter  du  fuseau  du  rouet. 

Humer respirer. 

Brassard ruban  au  bras. 


1.  Que  sais-tu,  petit  garçon  ? 

—  Eh  !  lire,  écrire,  un  peu  de  calcul. 

—  Continue. 

—Jedessine,  je  chante.    •■ 

—  Ensuite  ? 

2.  Je  sais  bêcher,  semer,  arroser  mon  petit  jardin  etj 
faire  un  bouquet  pour  la  maman,  la  consoler  quand  elle! 
est  triste,  sauter  de  joie  quand  elle  est  contente.    Je  sais! 
endormir  mon  petit  frère,  lui  apprendre  à  marcher  comme 
le  chftt,  à  joindre  ses  menottes  et  à  montrer  le  cieL    Je 


•.jwr  ;?J>t. 
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[sais  une  fable  pour  la  fête  de  papa;  je  sais  mettre  le 
■lîouvert,  avancer  les  chaises,  décider  le  fil  de  grand'mère. 
3.  — Fort  bien,  et  jouer  ? 

-Avec  mes  amis  je  cours  dans  la  vallëe.  je  monte  et  je 

lescends  de  la  colline  en  humant  le  bon  air  des  ^ois  et 

les  vignes.  Je  cueille  le  muguet  et  la  violette,  et  je  laisse 

fna  pensée  monter  vers  le  bon  Dieu  pour  lui  dire  un 

^erei  qui  donne  envie  de  pleurer,  mais  qui  fait  délice  au 

cœur. 


4.  Et  le  soir  je  fais  ma  prière,  sans  regarder  voler  les 
ïiouches,  au  moins  !  J'embrasse  tendrement  tout  le  mon^ 
le  et  je  m'endors.    Ah  !  que  je  dors  bien  ! 
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5.  Je  rêve  que  mon  bon  ange  me  passe  au  bras  un 
beau  brassard  blanc;  il  me  prend  sous  son  aile,  il  me 
porte  vers  l'autel  et  j'entends  l'Enfant-Jésus  me  dire  : 

— Petit  Victor,  veux-tu  m 'aimer  ? 

Et  je  réponds  en  frappant  des  mains:    Oui  I    Oui  ! 

Oui  !!  ! 

—Gentil  enfant,  reprit  le  jardinier,  ^arde  bien  ce  oui, 
et  tu  seras  toujours  heureux.  Mme  V.  de  Gay. 

Bésume.^Je  sais  lire,  chanter,  travailler,  contenter  ma  mère, 
amuser  mon  petit  frère,  plaire  à  papa,  aider  grand'mère,  jouer 
avec  mes  amif»,  remercier  le  bon  Dieu,  le  bien  prier  et  bien  dormir, 
rêver  à  ma  première  communion,  aimer  l'Enfant  Jésus. 

Epeler  :  bêchur,  jardinet,  bouquet,  menotte,  rouet,  etc. 


17,  Le  Sacré-Cœur. 


Emblème signe,  marque,  symbole. 

Monastère..    maison  qu'habitent  les  religieux. 

Paray-le-Monlal,  ville  de  France. 

Irrévérence ir-^-nque  de  respect,  de  vénération. 

Octave le  8e  jour  après  une  fête. 

Eriger élever,  établir. 

Culte hommage  rendu  à  Dieu,  à  la  sainte 

Vierge  ou  aux  Saints. 


1.  Dans  tous  les  temps  et  partout,  quand  on  a  voulu 
créer  un  emblème  de  l'amour,  on  a  représenta  le  cœur. 

2.  Lorsque  les  grands  hommes  meurent  et  que  leur 
corps  descend  dans  le  tombeau,  on  conserve  précieuse- 
ment leur  cœur  comire  souvenir  de  leur  vie  ou  de  leurs 
vertus. 


'm 


m 


M  ëA<MÉ-QŒV^ 


au  bras  un 
t  aile,  il  mo 
I  me  dire  : 

Oui  I    Oui  ! 

bien  ce  oui, 
L  DE  Gay. 

iter  ma  mère, 
id'roère,  jouer 
3t  bien  dormir, 
lus. 
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î. 


religieux, 
vénëration. 


e. 


,  à  la  sainte 


on  a  voulu 
lé  le  cœur, 
et  que  leur 
B  précieuse- 
ou  de  leurs 


s.  Si  l'on  rend  des  hommages  au  cœnr  d'un  homme 
que  ne  do;t-on  pas  faire  pour  le  cœur  de  Notre-sSeur 
Jésus-Christ,  (|ui  est  Dieu  !  oeigneur 

4.  Ce  cœur  divin  a  bien  voulu  lui-même  se  manifester 
et  nous  faire  connaître  son  ardent  amour 

Jl,    ^-n'  '!'  1"  ''"  ^'^-^«P«è«e  siècle,  vivait  dans  la 
petite  ville  et  dans  le  monastère  de  Parayle-Monial 

une  religieuse  d'une 
très  grande  vertu 
qui  s'appelait  Mar- 
guerite-Marie. 

6.     Notre-Sei- 
gueur,   se    présen- 
tant un jour  devant 
elle,   lui   montrant 
son  cœur:    "Voilà, 
lui  dit-il,  ce  cœur 
qui  a  tant  aimé  les 
hommes,   qu'il   n'a 
rien  épargné  pour 
leur  témoigner  son 
amour. 

"En  retour,  je  ne 
reçois,  de  la  plupart 
L    ,.,    ,        .   — — i^^a^BM^    d'entre  eux,  qu'in- 
gratitudes,  irrévérences  et  sacrilèges." 

Jur  ^^I,T'''  'f  °""'^S-«  <=°'»'»i«  envers  le  Sacré- 

CL\ff:^''''\  ''  ^~le  du  Sauveur  lui-même, 
I — "•-  ^"«Hue  année  une  HpIIa  f^f^  i^         j     i-       . 

oetave  du  Saint- Sacrement  ^'"^'''^'  'l"  ^"'* 


B^PpBi 
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S.  Chaque  année  aussi,  le  mois  de  juin  tout  entier 
est  consacré  à  honorer  ce  Cœur  divin  qui  brûle  de  l'amour 
le  plus  ardent  pou"  les  hommes.  \ 

9.  Tous  les  premiers  vendredis  du  mois  sont  des 
jours  de  réparation  pour  les  outrages  que  Jésus  a  reçus 
et  reçoit  toujours  de  la  part  des  pécheurs. 

10.  Ces  jours-là,  des  milliers  de  pieux  chrétiens  sont 
heureux  de  s'approcher  de  la  sainte  Table,  afin  de  faire 
amende  honorable  au  Sacré-Cœur  pour  les  crimes  qui  se 
commettent. 

11.  Le  Cœur  de  Jésus  est  devenu  un  emblème  sacré  qui 
a  paru  sur  quelques  étendards  de  la  France  catholique. 
En  1871,  alors  que  ses  armées  vaincues  battaient  par- 
tout en  retiiaite,  un  régiment  de  zouaves  arborait  l'image 
du  Sacré-Cœur  sur  son  drapeau  et  faisait  des  prodiges 
de  valeur  sur  le  champ  de  bataille. 

12.  Une  fois  la  guerre  finie,  la  France  comprit  qu'elle 
devait  se  mettre  sous  la  protection  du  Cœur  de  Jésus. 
Elle  a  4rigé  au  Sacré-Cœur,  à  Montmartre,  au  milieu 
même  de  Paris,  un  magnifique  sanctuaire. 

13.  En  1903,  les  Canadiens-Français  ont  mis  l'image 
du  Sacré-Cœur  sur  leur  drapeau  nouvellement  adopté  : 
le  drapeau  bleu  azur  de  Carillon,  orné  de  fleurs  de  lys 
et  traversé  d'une  croix  blanche. 

14.  Vous  lirez  dans  la  leçon  suivante  les  belles  pro- 
messes que  Notre-Seigneur  a  faites  à  la  Bienheureuse 
Marguerite-Marie,  en  faveur  de  ceux  qui  honorent  son 
divinXœur  et  propagent  son  culte. 

qUlSSflOMAlKE.— A  qui  le  Sacré-Cœur  a-t-il  fait  ses  grandes 
révélations  ?— Quel  jour  tombe  la  fête  du  Cœur  de  Jésus  ? — Quel 
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est  l6  mois  consacré  au  Cœur  de  Jésus  ?— Que  vénère-t-on  les 
premiers  vendredis  du  mois  ?— Est-ce  que  l'image  du  Sacré-Cœur  % 
ne  s'est  pas  montrée  sur  les  champs  de  bataille  ?— Que  rappelle  à 
votre  mémoire  le  nom  de  Montmartre  ? 


Promesses  de  N.-S.  Jésus-Christ  à  la 
Bienheureuse  Marguerite-Marie. 

En  faveur  des  personnes  dévotes  à  son  Sacré-Cœur. 

{à  réciter  ) 

"  lo  Je  leur  donnerai  toutes  les  grâces  nécessaires 
dans  leur  état  ; 

"  2o  Je  mettrai  la  paix  dans  leur  famille  ; 
"  3o  Je  les  consolerai  dans  toutes  leurs  peines  ; 
"4o  Je   serai    leur  refuge  assuré  pendant  la  vie    et 
surtout  à  la  mort  ; 

"  5o  Je  répandrai  d'abondantes  bénédictions  sur  toutes 
leurs  entreprises  ; 

"60  Les  pécheurs  trouveront  dans  mon  cœur  la  source 
et  l'océan  infini  de  la  miséricorde  ; 

"  7o  Les  âmes  tièdes  deviendront  ferventes  • 

"  80  Les  âmes  ferventes  s'élèveront  rapidement  à  une 
haute  perfection  ; 

"  9o  Je  bénirai  même  les  maisons  où  l'image  de  mon 
Sacré-Cœur  sera  exposée  et  honorée  ; 

"  lOo  Je  donnerai  à  ceux  qui  travaillent  au  salut  des 
âmes  le  talent  de  toucher  les  cœurs  les  plus  endurcis  ; 

auront  leur  nom  inscrit  dans  mon  cœur  et  il  n'en  sera 
jamais  effacé  ; 


! 
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"  12o  A  ceux  qui  communieront  les  premiers  vendre- 
dis du  mois,  neuf  mois  de  suite,  je  promets  la  grâce  de  la 
pénitence  finale  ;  ils  ne  mourront  point  dans  ma  disgrâce, 
ni  sans  recevoir  les  sacrements.  Mon  cœur  se  rendra  leur 
asile  assuré  à  cette  heure  dernière." 
PENSEE. — La  dévotion  au  Sacré-Cœur  est  un  signe  de  salut. 


19*  Marie. 


balbutier. . .   articuler    imparfaitement,    parler    avec 

hésitation. 
Immaculé . .    qui  n'a  aucune  tache  :    un   lis  immaculé. 
Egrener ....   faire  passer  les  grains,  les  détacher. 
Efficace qui  produit  des  effets. 


1.  Donnons  à  notre  âme  son  aliment  religieux  en 
parlant  d'un  amour  inséparable  de  celui  du  Sacré-Cœur  : 
l'amour  de  Marie. 

2.  Qui  pourrait  dire  les  amabilités,  la  gloire  et  les 
grandeurs  de  notre  Mère  du  ciel  ! 

3.  Quand  il  s'agit  de  parler  de  Marie,  la  langue 
humaine  ne  peut  que  balbutier.  Les  anges,  ravis  de 
tant  de  grandeur  et  de  majesté,  restent  dans  l'étonne- 
ment  et  l'admiration. 

ât        MnrÎA  Pfif  {mnioAnlZA        .Tq*v>oîe  lo  «vl.^r^  »^»i.:i.  ^^^i.  j 

la  phi  s  légère  souillure,  la  plus  faible  imperfection  n'a 
terni  son  cœur  virginal.  / 


"•i^iim^iimn^t: 


MARIE 


liera  vendre- 
la  grâce  de  la 
I  ma  disgrâce, 
ie  rendra  leur 

pie  de  salut. 
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parler    avec 

is  immaculé, 
tacher. 


religieux  en 
3acré-Cœur  : 

gloire  et  les 

i,  la  langue 
es,  ravis  de 
ms  l'étonne- 

rfection  n'a 


5.  Toutefois,  son  plus  beau  titre  'de  gloire  est  celui 
do  Mère  de  Dieu. 

6.  Quand  la  seconde  personne  de  la  Très  Sainte 
Trinité  voulut  se  faire  homme,  elle  choisit  Marie  pour 
sa  mère. 

7.  Cette  dignitéincomparable  élève  la  sainte  Vierge 

au-dessus  de  tous 
les  saints  et  de  tous 
les  anges. 

8.  Au  ciel,  elle 
est  placée  sur  un 
trône  à  part,  et  tous 
les  bienheureux 
habitants  de  ce  sé- 
jour la  reconnais- 
se ut  pour  leur  Rei- 
ne et  chantent  ses 
louanges. 

9.     Du   sein   de 

la    gloire   où    elle 

règnepla"  sainte 

I  ,  -Vierge    veille   sur 

[nous,  car  elle  est  aussi  notre  mère. 

10.'    C'est  Jésus  lui-même  qui  nous  a  confiés  à  son 

^mour  maternel  au  moment  où  il  expirait  sur  la  croix. 

f^Femme,  dit-il  à  Marie,  voilà  votre  fils",  et  s'adressant 

^u  disciple  bien-aimé  :   "Voilà  votre  mère."     Et  saint 

'ean,  qui  alors  rftnMcanfoU  i^^,-„  i-_  i  .  „   .     , 

.o,,  \if'  '  ~'~ """"''  '''^"'*  ^^'^  nommes,  lut  adopté     - 

3ar  Marie  comme  son  fils. 

11.     Quels  ne  doivent  donc  pas  être  notre  vénération 
^t  notre  amour  pour  Marie  I 


k:  .ttiAÊ^i^sr^J.t .:. 
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12.  Si  nous  l'aimons  sincèrement,  elle  nons  conduira 
au  ciel,,  car  un  vrai  serviteur  de  la  sainte  Vierge  ne 
saurait  périr. 

13.  Pour  plaire  à  notre  Mère  du  ciel,  observons  les 
commandements  de  Dieu  et  pratiquons  envers  elle  quel- 
ques dévotions  qui  lui  soient  agréables. 

14.  Vous  avez  deux  excellentes  pratiques  qui  carac- 
térisent les  vrais  serviteurs  de  Marie.  Je  veux  parler 
du  chapelet  et  du  scapulaire. 

15.  Ce  chapelet  que  vous  égrenez  si  religieusement 
chaque  jour,  a  été  recommandé  à  saint  Dominique  par 
la  sainte  Vierge  elle-même. 

16.  Sa  récitation  forme  une  couronne  de  belles  roses 
que  vous  présentez  quotidiennement  à  Marie. 

17.  Elle  reçoit  ce  pieux  hommage  avec  bonté,  et,  en 
retour,  elle  vous  obtient  les  grâces  les  plus  nombreuses 
et  les  plus  efficaces. 

18.  Le  scapulaire  est  le  vêtement  des  enfants  de  la 
sainte  Vierge,  qu'elle-même  donna  à  saint  Simon  Stock, 
en  disant  :  "Ceux  qui  mourront  revêtus  de  ce  saint  habit 
seront  préservés  des  flammes  de  l'enfer." 

19.  Dans  tous  les  temps,  le  chapelet  et  le  scapulaire 
ont  opéré  des  prodiges.  Portez-les  donc  toujours  sur 
vous,  avec  confiance  et  amour  si  vous  voulez  que  Marie 
se  montre  véritablement  votre  Mère. 

QUESTIONJTAIRE.— Quels  sont  les  principaux  privilèges  de  la 
sainte  Vierge  ?— Comment  Marie  est-elle  notre  Mère  ?— Que  fait 
la  sainte  Vierge  pour  ses  fidèles  serviteurs  ^- Comment  lui  prouver 


uOtTc   âiuOui'  «- 


T^ -.     r   •_  _    _  _         _     _       _         _    _.     ._ 
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'  ( 


du  chapelet? — Quelles  sont  les  promesses  faites  par  la  sainte 
Vierge  à  ceux  qui  portent  religieubement  le  scapulaire  noir  ? 
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20.  La  lettre  au  bon  Dieu 


Artisan . .   celni  qui  exerce  un  méfier. 
Chevet. . .   tête  du  lit. 


1.  Une  brave  famille  d'artisan  venait  d'être  frappée 
par  le  ma  heur.  La  mère  était  malade  ;  le  père,  par  Zt^ 
dune  chute,  ne  pouvait  plu,  travailler,  de  sort;  que  le 
bon  petit  Jean,  leur  fils,  âgé  à  peine  de  sept  ans,  se  trouva 
tout  a  coup  sans  soutien  et  se  vit  bientôt  réduit  à  la  der- 
niere  misère. 

2.  Le  visage  pâle  et  attristé,  il  se  tenait  au  chevet  de 
ses  parents  malades,  attentifs  à  tous  leurs  besoins.  Sou- 
vent il  élevait  ses  yeux  mouiUésde  larmes  vers  une  image 
de  Mane  suspendue  à  la  muraille  et  lui  adressait  de 
ferventes  prières  comme  pour  lui  demander  des  secours 
et  des  consolations  pour  lui  et  pour  ses  chers  malades. 

S.    hnbn  11  lui  vint  une  pensée  à  l'esprit,  et  ce  fut 
sans  doute  la  samte  Vierge  qui  la  lui  inspira.   "  Si  i'écri 
vais  une  lettre  au  bon  Dieu,  se  dit-il,  peut-être  qu'il 
m  enverrait  des  secours.  "  Tout  occupé  de  cette  pensée  il 
se  met  à  écrire  de  son  mieux  sur  un  morceau  de  papier 
qu  .1  replie  avec  soin,  puis  il  se  rend  à  l'église.  Là  aper 
cevant  le  tronc  où  l'on  recueillp  les  aumônes,  et  s'îmLi- 
nan.  que  c  était  la  boîte  aux  lettres  pour  la  poste  du  ciel 
Il  s  apprêtait  à  y  glisser  son  billet,  lorsqu'une  dame  fort 


•affr*" 


.,-*,..       -««ï^JWite-f 


44 


LA  LKTTRB  AU  BON  DIKU 


m 


11 


riche,  qui  sortait  de  l'ëglise,  s'approcha  de  lui  et  lui  dit  : 
4.     •'  Que  fais- tu  là,  mon  enfant  ? 
— Rien,  répondit  le  pauvre  Jean,  en  fondant  en  larmes. 
—Mais  que  voulais- tu  mettre  dans  ce  tronc  ? 
—-Une  lettre,  madame. 

—  Et  à  qui  veux- tu  envoyer 
cette  lettre  ? 

— Au  bon  Dieu,  pour  qu'il 
nouvs  envoie  des  secours,  car 
mon  père  et  ma  mère  sont 
malades,  et  nous  sommes 
bien  malheureux. 

5. —  C'est  bien,  mon  enfant, 
dit  la  dame  en  prenant  le  pa- 
pier des  mains  du  uetit,  je  me 
charge  de  faire  parvenir  ta 
lettre,  mais  tu  n'as  pas*  mis 
-^^  >  l'adresse  de  la  maison  de  tes 
^T;  parents  pour  recevoir  la  ré- 
ponse. 
-  Non,  madame,  parce  qu'on  m'a  toujours  dit  que  le 
bon  Dieu  savait  tout. 

—C'est  vrai,  mon  enfant,  mais  il  pourrait  bien  se  faire 
que  l'ange  qui  sera  chargé  de  porter  la  réponse  n'en  sache 
pas  autant  que  Dieu  ?  ' 

6.  Alors  Jean  lui  indiqua  l'humble  demeure  de  ses 
parents,  et,  le  cœur  inondé  de  joie,  il  rentra  en  toute  hâte 
à  la  maison. 

7.  Le  lendemain,  le  petj.  Jean  trouva  à  la  porte  un 
grand  panitr  rempli  de  tout  ce  qui  leur  manquait  :  pro- 


M 


ui  et  lui  dit  : 
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visions,  vêtements,  arffent  le  fonf  ^^^»      1  j. 

sur  lequel  on  .i.,t  :  «^^^"0.7°"  '  "°  ^"""^ 

.estu'ri'adr '^^'^'  ""  '"^'^-'»  -'  --^visiter 
L.re  ou  écrire  les  adjectifs  contenus  dans  I.  leçon. 

_2h^GYeux  faire  un  sacrifice. 


^^f'"*"» privation  volontaire. 

Directement .  .  sans  détour. 


iouT^ril'  ''"''t"'  'i"'""  *'«"•'■''««  ^   demandait   un 
)our  à  sa  mère  un  bon  petit  garçon. 

luÏÏion"  w'"*^'':  P""  '■'P""^'-^  directement  à  cette 

■eu  de  dépenser  en  amusements  la  pièce  de  vin^-einn 
fents  que  ta  grand'mère  t'a  donnée  hier  JJZtT^ 

erge,  à  quelque  famille,  qui  n'a  ni  pain  ni  vêtement* 


■t 
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Lô  loiuleinnin  «mtin  on  allnut.  oiuhmHHoi'  wi  nuVo,  Il 
lui  «lit: 

Mnman,  jo  veux  fairo  U!\  wiorillro.  Jo  ilonuomi  \m 
l>i^v,  uui  WA\o  pi,V<\  ,lo  vin^i  oiiui  houh,  au  pauvre  petit 
uuilmlo  chez  <iui  vouh  ui'avo?;  oontiuil  lautivjour. 

4.    Au   «ifijounor,   il   nnt  <ie  cAti^  lo  uAtcau  do  «on 

—Tu  n'as  pliîH  faiiu,  mot»  au^^  ?  hiî  dcMuando  la  nuNro. 
^  Je  le  j:^  i\lo  pour  U()t!H>  petit  pauvtxî. 


-Maiige-le  :  je  t'en  donnerai  un  autre  {H)ur  lui. 
vrii .  Î1V7ÏX,  sitniijn,u  ,  ce  ne  Sunii^  pius  la  même  chose. 
•Comment  cela  ? 


**-.,« 
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tminîo  la  ituNro. 


,     ti'AtrMnita 

A .  I  i(  )  N I  )  Hl  I  K'V 
^••^I.on«o.la  bon  petit  „Hrv.M.  î     K.  „.,,„«„  ,,,,j,  .,„,  ,,„;^^„^ 


22.  L'Auinôno. 


^<*"'ï lo  bftH  (lo  la  |H>Hn. 

lildlffOtlt..  pauvio. 

FraU^rilol,  qui  couviontaux  fh'.r.'M  ni  Hduu'H. 


i.  Donnez,  richoH  î  l'nnniAno  «Rt  mvm  do  lu  prièiu 
Hi^lnn!  (|uan(l  un  vioillanl  Hur  votre  NOUll  (1(5  pierre 
Tout  midi  par  riiiver,  on  vain  tombe  à  ^onoux  ; 
Quand  les  petitH  (mfantn,  Ioh  nialuB  de  froid  rougicB 
Kauiassont  houh  voh  ï)iedH  Ioh  niiottoH  dos  orgfe»,      ' 
La  face  du  Soigneur  se  détourne  do  vous. 

\.  Donnez  î  il  vient  un  jour  où  la  torro  nous  laisse  : 
Vos  aunulnes  là-haut  vous  font  une  richosHo. 
Donnez  1  aHn  (|u'on  dise  :  "Il  a  pitië  de  nous  1" 
Afin  que  l'Indigent  que  glacent  los  tempôtes. 
^^ue  ie  pauvre  qui  souffre  à  côte  de  vosfôfcos, 
Au  seuil  de  vos  palais  fixe  un  œil  moins  jaloux. 


I 
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8.  Donnez,  pour  être  aimes  de  Dieu  qui  se  fit  homme, 
Pour  que  le  méchant  même  en  s'inclinant  vous  nomme, 
Pour  que  votre  foyer  soit  calme  et  fraternel. 
Donnez  !  afin  qu'un  jour,  à  votre  heure  dernière, 
Contre  tous  vos  péchés  vous  ayez  la  prière 
D'un  mendiant  puissant  au  ciel  ! 

Victor  Huao. 

Pensée  :  L'aumône  remet  les  péchés. 


23.  Apostolat  de  la  souflTrance. 


Apostolat 

.   état  d'apôtre,  de  prédicateur. 

Iletour  à  Dieu. 

.  .   conversion. 

Potage 

.  plat  de  légumes,  eto. 

Blasphémer 

.  proférer  des  paroles  contre  Dieu. 

Entraia 

.   vie,  ardeur,  animation. 

1.  Un  jour,  dans  une  instruction  familière,  un  prêtre  \ 
dit  ces  paroles  :     "  Voulez-vous  convertir  une  famille  ? 
amenez  au  milieu  d'elle  une  âme  qui  sache  souffrir 
Voulez-vous  î?  retour  îl  Dieu  d'une  âme  qui  vous  est| 
chère  ?  souffrez  'pour  elle  !  " 

2.  Ces  paroles  furent  entendues  par  une  enfant  dul 
peuple,  qui  venait  de  faire  sa  première  communion.] 
Comment  put-elle  les  comprendre  ?  C'est  le  secret  dej 
Dieu. 

3.  La  pauvre  petite  avait  vu  souvent  pleurer  sa  mèrej 
et  elle  rougissait  de  honte  quand,  le  soir,  son  père  rentrait 
abruti  par  le  vin.  Le  jour  où  lui  fut  révélée  la  force  dej 
ia  sounrauce,  eue  euioiassa  sa  mete  avec  ôeuuieâse  eî>iuii 
dit  :  Maman,  soyez  contente;  bientôt  papa  dû  vous  £era| 
plus  pleurer  I 


APOSTOLAT  OK  LA  SOUPFltANCB 


S  contre  Dieu. 


a  ne  vous  £era| 


kin,  et  elle  refusa  tout  le  reste.        ^  '       ™''""'"  ''^ 
-Tu  e.s  malade  ?  dit  la  mère  étonnée 
— IV on,  maman  ! 
—Mange  donc,  dit  le  père. 
—  Pas  aujourd'hui. 

5.    On  crut  à  un  caprice  de  l'enfant,  et  on  voulut  la 
unir  en  la  laissant  à  sa  bouderie.  Le  soir  I«  ni  •  ? 

kre-  l'enfanf  ,..,;  At  .-i  ,  !     " ''°"^' '«  Pwe  revint 

|vn-.  iBniant  qui  était   couchée  pf   nn  J„.      -i 

entendit  blasphémer,  et  elle  Îe  m  t  à  p.  u  7  r?éT> 

utre  nourriture   que   du  nnin   nf    i     i.        "^"«r  toute 
[inquiète,  le  père  si  kZ.  '  ''  ''"^"-     ^   '"^'•« 

6.    -Je  veux  que  tu  manges  !  dit-il  avec  colère 
-^on  !  répond  l'enfant  avec  fermeté  •  n^nT  V 

r  -- -^---  que  vous  fereTL'u.  1  mt;:: 

ir>  ir  poui  qu,tlne  vous  punisse  pas  ! 

iL^Jr^^r:  ':  f  ^  -  '^  '°''-  ^  ^^"'^-  «^^l^e,  sans 
p,  et  la  petite  fut  charmante  de  gaieté,  d'eaWin  el 

[8.     Mais  l'habitude  entraîna  encore  le  père.    Le  ieûae 
enfant  recommença.     Cette  fois,  le  p'ère  „ W  rien 

iors  le  «    .     T"'  ^  '"™*  '  ""'''  ''«"'•«"*  r««tait  calme 
prs  ie  père  se  levant  et  Dressant  «n  ^ii^  i  T 

[9.  -  Panvr.  ^o..,..„  f\P^f  «ant  sa  ûlle  dans  ses  bras  : 
L  On;  -""-v-^-  ^   ï^u  rerajs  ainsi  toujours? 

t  conv'eTti/"'^"''  "  '^"^^^  '^^'^  -'•'«-  q-  vous 
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— Ma  fille,  je  ne  ferai  plus  pleurer  ta  mère  ! 
Et  le  père  tint  parole. 

QUESTIONNAIRE.— A  quoi  peut  servir  la  souffrance  ?  Qu'est-cd 
qui  faisait  pleurer  la  mère  ?  Que  lui  dit  sa  petite  fiile  ?  Qu'arriva- 1- 
le  midi  ?  Le  aoir  1  De  quoi  se  contenta  l'enfant  le  lendemain  ?  Qil 
dit  le  père  ?  Que  répondit  la  petite  fille  î  Que  faisait-elle  quand  Ij 
père  revenait  sobre  ?  Ivre  ?  A  la  fin  que  résolut  le  père  t 

Relever  les  noms  ma»culins  singuliers. 


24.  Je  voudrais  bien  être  grand. 

Faire  la  moue,  allonger   les  lèvres,    montreit^  de    laj 

mauvaise  humeur. 

Dadiel oui. 

Atelier lieu  où  travaillent  les  ouvriers. 

Patroil maître  d'un  atelier. 


1.    "  Paul,  dit   la    maman,    voilà   neuf   heures  ;   dj 
bonsoir  ;  je  vais  aller  te  coucher." 

Paul,  qui  était  à  jouer  avec  le  gros  chien,  fit  la  moil 
et  dit:  Je  voudrais  bien  être  grand  ! 
— Et  pourquoi  ? 

2.~  Tiens  !  quand  je  serai  grand,  je  me  coucherai  à 
heures  au  moins,  comnle  Jules  ;  je  n'irai  plus  à  la  peti| 
école  ;   je  ferai  de  plus  longs  devoirs  ;    quand  je  ser 
grand,  je  serai  mon  maître  ;  on  ne  me  dira  plus  toujour 
"  Paul,  fais  ceci  !  Paul,  ne  fais  pas  cela  ! 

3.—  Alors,  tu  crois  que  les  grandes  personnes  font 
ce  qu'elles  veulent  ? 
—Dame  î 
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france?  Qu'est- ca 
[le?  Qu'arriva-t- 
I  lendemaia  ?  Qu 
sait-elle  quand 


lontreit^  de    lal 
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-Mais  vois  ton  père  :   est-ce  que  du  matin  au  soir,  à 
iteller,  .i  n  exécute  pas  les  ordres  de  son  patron  ? 
Et  ton  oncle  Henri,  qui  est  soldat?   Tu  crois  q^'il 
I  obéit  pas  à  ses  chefs  ?  " 
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|4.  Paul  se  gratta  la  tête,  ce  qui  était  le  signe  d'un 
land  embarras.  ^ 

jLe  pap^  l'attira  sur  ses  genoux,  disant  : 

Nonnes  et  les  petits  de  ton  âge  :  nous  obéissons  ;  mais 
N  savons  pourquoi.     A  l'atelier,  je  sais  que  je  gagne 


ff 


•    >4 
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l'argent  de  la  famille.  Toi,  tu  ne  peux  pas  encore  com- 
prendre pourquoi  on  te  dit  :  Fais  ceci  ;  ne  fais  pas  cela  ; 
mais  il  y  a  une  chose  que  tu  comprends,  n'est-ce  pas  ? 
C'est  que  Dieu  veut  que  les  enfants  soient  obéissants. 

5.—  Oh  !  ça,  oui,  père  ! 

— Puis,  quand  nous  te  faisons  obéir,  c'est  que  no«s 
cherchons  ton  bien.  Et  si  l'on  te  fait  coucher  de  bonne 
heure,  petit  Paul,  c'est  pour  que  tes  joues  conservent 
leurs  couleurs  de  bonne  santé.  Là-dessus  embrasse-moi, 
garçon,  et  va  dormir  de  bon  cœur. 

— Oui,  papa  ;  merci  et  bonsoir  ! 

D'après  Carré  &  Moy 

i 

QUESTIONS  A  IRE. -Pourquoi  Paul  voulait-il  être  grand  ?— Les 
grandes  persomes  font-elles  tout  ce  qu'elles  veulent  ?— Quand  on 
est  jeunpj  comprend-on  pourquoi  il  faut  obéir  ?— Pourquoi  devons- 
nous  obéir  à  nos  parents  ? 

Donner  la  signification  des  mots  du  lexique. 
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25.   Lettre. 


!st  que  no«s 
her  de  bonne 
3  conservent 
nbrasse-moi, 


Filleul, un  enfant  par  rapport  à  son  parrain. 

Ressentir garder,  sentir. 

Affectionné, .  plein  d'amour,  d'affection. 


WeUt^l/ud,  Â  ^J/  ^^^^'  ^(j^^y. 


e  grand  ? — Les 
it?— Quand  on 
•urquoi  devons- 
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26.  La  Cigale  et  la  Fourmi,  (à  rc^iter.) 


Clg^ale .......   insecte  qui  ressemble  à  la  sauterelle. 

Dépourvu...    manquant  de  tout. 
Bis© hiver,  vent  froid. 

Vermisseau,  petit  ver. 

Subsister. . . .    vivre,  se  nourrir. 
Prioeipal.  . .    somme  prêtée. 


La  cigale  ayant  chanté 

Tout  l'été, 
Se  trouva  fort  dépourvue 
Quand  la  bise  fut  venue  : 
5.  Pas  un  seul  petit  morceau 
De  mouche  ou  de  yermisseau  ; 
Elle  alla  crier  famine 
Chez  la  fourmi,  sa  voisine, 
La  priant  de  lui  prêter 

10.  Quelque  grain  pour  subsister 
Jusqu'à  la  saison  nouvelle. — 
Je  vous  paierai,  lui  dit-elle, 
Avant  l'août,  foi  d'animal. 
Intérêt  et  principal 

15.  La  fourmi  n'est  pas  prêteuse, 
C'est  là  son  moindre  défaut. — 
Que  faisiez-  vous  au  temps  chaud  ? 
Dit-elle  à  cette  emprunteuse. — 
Nuit  et  jour  à  tout  venant 
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20.  Je  chantais,  ne  vous  déplaise. — 
Vous  chantiez,  j'en  suis  fort  aise  î 
Eh  bien,  dansez  maintenant. 

La  Fontaine. 

Pensée.— La  fourmi  de  La  Fontaine  est  beaucoup  plus  apirifcuelle 
que  chrétienne  :  sans  encourager  le  vice,  soyons  compatissants 
envers  les  malheureux. 


27.  Les  Anges. 


Incomparable . .   que  Ton  ne  ^   ut  comparer. 

Bible livre  qui  contient  les  saintes  Ecri- 
tures ;  se  dit  aussi  de  l'histoire  du 
peuple  hébreu. 


1.  Nous  vous  avops  déjà  parlé  de  notre  âme,  incom- 
parablement plus  noble  et  plus  belle  que  notre  corps. 
Disons  maintenant  quelques  mots  de  l'ange,  la  créature 
qui  s'en  rapproche  le  plus,  qui  la  surpasse  même.  Vous 
savez  que  Dieu,  dans  sa  bonté,  nous  en  a  donné  un  pour 
guide  ici-bas. 

2.  Quand  les  anges  ont-ils  été  créés  ?  D'une  manière 
certaine,  nous  ne  le  savons  pas.  Ce  fut  peut-être  au 
moment  où  Dieu  fit  le  ciel.  Ce  dont  nous  ne  pouvons 
douter,  c'est  qu'ils  ont  existé  avant  l'homme. 

3.  Les  aneres  sont  de  nurs  esnrita  :  ils  n'nni.  naa  Aa. 
corps  comme  nous  et,  par  conséquent,  nous  ne  pouvons 
les  voir  que  dans  l'autre  vie. 
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4.     Dhmn  îrt  fliblo  ot  «IrtUN  l'Kvanf^ilo,  oti    lit.  qur  Ic^m 

«iijIfOH  rtppamisHjiiont  »\  Abmluiiu,  i\  la  Hainto^Vioixo  ot  à 
saint  JiKNopl». 

6.  Mais  Hrtrho?;  (|uo  lo  oorpH  lîmit  ils  (Haiont  rovr^tUH 
n'avait  M  Umwh^  \)o\\y  nn  tcMnp.s  (|uo  dann  lo  bnt  do 
loH  rotidro  viHÎMos  aux  lioiunioH  aiipros  kU\  qui  ils  rcui- 
pli;<H*vi(Mit  une  iniHHion  divine. 

(l  11  o.st  in\poMHil>lo  <l(^  Navoir  lo  n()nU>r(>  tloH  anj^os  ; 
niaivS  il  ont  hors  i\o  douto  «pio  oo  nonihro  ost  (inNa  ^rand, 
quil  y  a  uno  niullit\ido  do  oon  puiH  OHprits. 

7.  On  IcvS  divise  on  nouf  cluourH,  savoir:  Ioh  Hëva- 
plvins,  les  C'hi<rul)inH,  los  'rn\noH,  los  Donunations,  les 
Princi pantins,  los  Tuiasaucos,  Ioh  Vortus,  Ioh  Archangoa 
et  U\s  Anjjos. 

vS.  Tous  cos  an^es  a  va  ion  t  M\^  cn^i^s  bons  ot  purs, 
mais  avoo  la  liborti^  do  faire  lo  bien  ou  do  so  tourner 
vers  lo  mal,  tlo  jçrt<?ner  lo  ciel  ou  do  lo  pordro. 

IK  Vn  oortain  nombre  d'entre  eux  se  nW'olti'^rent  par 
orgueil  contre  le  Soii^meur;  mais  ils  furent  combattus 
par  saint  ^!iohel,  (|ui  sVHait  nda  i\  la  tête  des  bons  anges. 

10.  Alors  Dieu  cn^a  l'onfor,^  où  les  n\au vais  anges, 
qu'on  appelle  aussi  démons,  furent  liuiiiédiiiteiiient  pri^- 
cipitt%. 

1 1.  Los  bons  auiios  entrt^rent  dans  le  ciel  pour  y  louer, 
glorifier  et  aimer  Dieu  ëternellement. 

19^  C   ■  <><if    iln*\t:!    M->.\    l>.\.t {* .. 

heureux  en  aecon, plissant  la  voit 
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du  Seigneur. 
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13.     r^cH  «li^motiN,  jalon  X  (Îom  «înrîntiRfH  (loHiîni^oH  de 

l'Iioinmc»  clM»rclHuifc 
i^  In  portor  au  mal, 
'i  lui  l'ai  ru  com- 
uwitvi}  lo  prclic^ 
'«liîi  «lo  l'iMifcraîno, 
MV(«n  oux   ilanH   les 

('Tir«M'H. 

1 4.     Mais    Diou 

'V    «loillK^    à    cluKjUe 

lïoMiiiK^  un  bon 
an^o  (|ui  voillo  Hur 
lui  (^t  (pio  nouH  ap- 
p^'lons  ango  ^ar- 
(lion. 

1  f>.     L'an^o  ^ar- 
«licMipriopournouH, 
oUriî    à   Diou    noH 
lumneH    (luivreH, 
nouH  dt^l'nnd  contro  Kvs  dan^roivs  do  cotto  vie. 

Mî.  (.,)uol  amour,  (piol  ronpoct  ot  (piollo  rcconnaiHsanco 
no  (lovouH-nous  pas  avoir  pour  notre  an^ro  gardien  ! 
('onnno  nouH  dovon.s  oboir  »\  hoh  inspinitionH  ! 

qilESTI()>friAlKE-0()minonfc  eavez-vouH  (lao  les  An^os  existent  ? 
-Sonl-ih  bion  nombreux  ?-^Ooinmont  los  divise-t-on  ?~Tou8 
Hcm(-il.  roHfc^H  MhUH  à  l)io„  Î-Purle/.  cIo  l'ungo  gardien.-Dea 
niHu vais  angoH.  -  Quols  Hont  nos  devoirs  onvors  n.  .tre  ango  gardien  ? 

Trouver  (jueiquuH  dérivés  des  mots  suivants  :  ange,  douU.comhaL 
rolonU^,  }prolccitur,  repom\  mimqutr. 


■ 


■ 


ii  f 


63 


t 

il 

\ 

F 

1 

i 

ii^ 


TOTO  VOIT  LK  DIAIIl.K 


28.  Toto  voit  le  diable. 


Elajç(*re moublo  i\  itihhUm. 

OéHOriliaiM. .  .   <lo  co  momont. 

Formidable. .  offnivant. 

DlsHllIlullV  .  .  .    vnvhiS. 

CoiltnH'té ....   tiH^H  ouvert. 

__^_ S— 


1.  "Tu  vois  bien/Poto,  cotti^  putilo  boîte  sur  Yéiix- 
gère  ?  Jo  to  dt^fondH  d'y  toucher  pendant  ({ue  je  .serai 
iiKsentc.  Peraonno  no  to  voit,  nuiis  n'oublie  pas  (juo  l'œil 
du  bon  Dieu  est  là  qui  voit  tout." 

Kt  la  riianian  de  Toto  s'en  alla. 

2.  Et  Toto  monta  sur  son  ^n-and  cheval  niëcaniquo 
pour  faire  la  j»uerro  h  cin(|uante-six  soldats  de  carton 
qu'il  avait  places  à  l'extrt^niiti^  du  salon.  Il  tut  vaimpieur  ! 
Ses  ennemis  étaient  i^tendus,  terrasses  et  dosoriiinls 
incapables  do  nuire.  Toto  prit  une  petite  trompette  et 
sonna  un  joyeux  air  de  victoire.  Il  recouunenya  ce  jeu 
trois  ou  quatre  fois,  puis  il  s'arrêta  fati^uc^,  ennuyt^.  .  .  . 
Ses  yeux  allèrent  tout  à  coup  vers  la  petit©  boîto  mys- 
tt^rieuse  qui  se  trouvait  sur  l'étagère.  Elle  semblait  lui 
parler  et  lui  dire:  "Viens,  n'aie  pas  peur!.. tu  me 
prendras,  tu  m'ouvriras  et  tu  me  refnettras  soigneusement 
en  place,  et  personne  n'en  saura  rien . .  " 

3.  Toto  s'assura  que  personne  ne  le  voyait.  Le  gros 
Thomas  (jui  fendait  du  bois  dans  la  cour,  quelques  ins- 
tants auparavant,  n'était  plus  là. 


i'.iCBiKj     i  V»    XI     v»  \i 


Toto  chercha  cet  omI  . .  Oh  !  le  bon  Dieu  ne  le  regardait 
peut-être  pas  en  ce  moment  ? 
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4.  AIoi-H.  .tout  (loucomont,  Hur  la  pointo  das  piode, 
Toto  «'approcha  de  Tt^tagc^rc.  Il  prit  la  petite  hoîto 
comme  on  preiidiuit  utïo^rrosHo  hnùm  ronge.  Qn'y  avait- 
il  donc  daiiH  cette  boîte  à  l/i(|uelle  il  ne  voyait  pas  do 
('t)nvercle  ? 

T).  Soudain  un  l.ruit  otrange,  foMiiIdnblo  .se  produi- 
sit.. Kst-ce  <|U(i  le  dial.l,.,  dont  on  lui  avait  parlé  ni 
souvent,  n Vt»iit  pas  dans  cotte  boîte  ?,  .II  y  était  !.  .et  il 


on  sortit,  sous  la  pression  d'un  bouton  bien  dissimulé, 

-"•'•-'  ""**^,  *'-o  j  «v».a.  vi  uii  iuugu  i3«*ug-ae-uœui  anreiisement 
contractés. 


„^amm^-'r*,i,imti. 
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Toto  pouHBii  un  cri,  laÎHHa  tomber  lu  lK)îto,  et  tomba 
lui-inr»iiio  Hur  lo  ^rnnd  cluwiil  !ndcam'«iuo  qui  rvvAihi 
jusqu'aux  cadavroH  oniuMniH  avec  1oh(|uoIm  'loto  no  tarda 
point  à  so  conrondro. 

6.  Sa  nioro  nMitrait  au  iiioiuo  iiKstant.  D'un  mnil 
coup  d  a»il  olli)  comprit  co  <|ui  s'était  pasHo.  Inutile  de 
dire  que  Toto  a  promis  de  ne  plus  recommencer,  (piand 
bien  mémo  le  ^ros  'J'homas  ne  serait  plus  là,  (piand  bien 
même  il  ne  verrait  pas  l'œil  du  bon  Dieu,  car  il  sait 
maintenant  (pie  "Cet  oui  voit  tout  sans  être  vu."    A.  M. 

<{UE8TI0NNA1UE  Quollo  diifoiiHo  1»  moro  avait-ollo  fiiito  à 
Totoî— CommontB'jumiHa-t-il  ?— QaeHomhUit  lui  diro  U  pctito 
boîte  T  —Do  «luoi  s'assura  ronf»»nt  avant  de  la  prendre  î  — Qu'arri- 
va-t-il  î  — Toto  eut-il  peur  'i  -Quand  sa  nuNro  rtntra-t-ello  ?-  Que 
promit  Toto  î  Dieu  hous  voit-il  toujours  ?  ^ 

Citer  le»  adjeeli/s  qualijù'atifa  et  dire  à  queU  noms  ils  so  rappor- 


29.  Apostolat  de  rexemple. 


Kéceinnieiit..  depuis  peu. 

S'ouvrir parler,  rovolor. 

Critiquer trouver  A  redire,  blâmer. 


1.  Un  élève  sorti  rL^conunent  d'un  collège  chrëtien  de 
France  et  revenu  dans  sa  famille,  était  attristé  de  ce  que 
son  frère  avait  oublié  toute  praticpie  de  rclii^ion.  11  s'en 
ouvrit  à  son  confesseur. 

2.  Vous  le  convertirez,  dit  celui-ci. 

—Impossible,  répondit  le  jeune  homme,  il  no  m'écou- 
terait  i^as. 


Ll  OANTtqUN   uu  ni«t, 
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-  Mttig  vous  n'iiuroz  rion  h,  lui  «lire. 

-  Coiniiiont  rrfuasir,  alors  ? 

:i.-Kaito«  l,i«„  rëgulièroinent  votre  prière  «U,  „oir,  à 
"'  ''"'"■..'»•">  votro  chambre  commune,  au  pie.l  do 
■  "ire  lit.  t,  ,1  vous  criU<,u,.,  continu.-,  mm  .Irfcourago- 
iH.mt,  et  ne  rëpondc.,  H  seH  obHervatioUH  ,i,SHaKr,5ahloH  <.uo 
par  un  lion  wmriro  amical. 

4.  Notre  jeune  aprttro  r,(Hol»ment  ho  mit  A  «onoux 
c«  .|U.I  n  osait  plu«  depuis  asso.  longtompH.  Son  frire  le' 
.■.■Kar,la  avec  Hurprise,  puis  se  trouva  visiblement  gCnë 
!>»••  ce  exemple  persévérant  ,,ui  .5tait  un  .eprocho  pour 
1"'.  Il  lu.  devenait  ptd.ible  ,1e  se  coucher  «m  prier 
Po».lant  que  «on  frère,  pro..,uo  aussi  M, , ne  lu,  ioiUait 
■-S  inains  et  offrait  à  Dieu  leurs  deux  cmrs. 

5.  Un  soir,  dans  une  conversation  amende  par  une 
iH-ureuse  circonstance,  -'s  se  promirent  d,-  prier  ensemble 
'■t.  doux  mois  après,  ils  .on.mun.-.,;ont  .V  l'A(iuese.,:.emble. 

JUKS'rrONNAIUe.-Q„.o,t.„„  .,„1  .,„i«»it  VMl^r  î  -Q„„  lui 

U  oi' rltTirTi  '  ""■•^''"  "'  ""'^  J""'"'  «""'™  '  ~K'  '<»'  f'i«  » 

I  v^uol  fut  1  ellet  du  bon  exemple  '/ 
llolover  tous  les  verhet. 


30.  Le  cantique  du  ciel 


(à  reciter). 


Banquet. . . .   grand  repas,  fête. 

Convier inviter. 

Harmonie. .   musique,  sons  doux. 


1 .     O  ciel  !  beau  ciel  !  seconde  vie  ! 

Banquet  yies  saints  auquel  Dieu  nous  convie  ! 
Quand  sera-ce  mon  tour  ? 
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MES     POCriBS 

Au  ciel  est  mon  amour  ; 
Le  ciel  est  ma  patrie. 

2 .  Cluï^ur  des  anges,  chœur  des  ëlus, 
Ames  ëternellement  belles, 

A  vos  fêtes  toujours  nouvelles, 
Admettez  un  heureux  de  plus. 

3.  Heureux  qui  se  réveille 
Au  st^our  du  bonheur  ' 
Quelle  joie  en  son  coc^r  ! 
Quelle  harmonie  à  son  oreille  ! 
A  ses  regards  quelle  splendeur  ! 

C'est  le  jour,  c'est  la  joie  et  la  paix  du  Seigneur. 

4.  Douce  est  rimacre 

Du  juste  qui  s'endort  dans  l'éternelle  paix. 

A  la  majesté  de  ses  traits, 

A  son  sourire,  à  son  front  sans  nuage, 

Dites  que  sans  regrets 

De  cette  vie  à  l'autre  il  fait  le  passage, 

Qu'il  est  content  de  son  partage, 

Qu'il  est  tranquille,  et  pour  jamais. 

P.  Cahour. 
i?6;/feae«on— Pensons  souvent  au  ciel. 


31.  Mes  poches. 


Onglée froid  au  bout  des  doigts. 

GertiflcRij'  • . .  auccès  à  l'examen.  »rade. 
Pâtissier. . . .  celui  qui  fait  des  gâteaux,  etc. 
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1.  Je  me  rappelle  ma  joie,  quand  j'étais  tout  petit,  le 
jour  ou  maman  me  fit  la  première  de  mes  culottes  qui 
.u  eu  des  poches.  Il  me  semblait  que  j'avais  beaucoup 
«and.  depuis  la  ve.lle  :  mes  poches,  c'était  quelque 
chose  ,\  moi,  où  les  autres  n'avaient  rien  à  voir,  et  j'avais 
toujours  les  mains  dedans.  Autrement,  comment  les 
Rons  auraient-ils  su  que  j'avais  des  poches   comme   les 

2.  Maman  disait  :  "  Voux-tu  retirer  le«  mains  de  tes 
poches,  ou  b,en  je  le,  coudrai  !  les  enfants  bien  élevés 
11  ont  pas  toujours  les  mains  dans  les  poches." 

3.  Depuis,  j'ai  compris  que  maman  avait  raison  II  v 
a  c  es  garçons  qui  vont  toujours  les  mains  ans  les  poch^ 
et  les  coudes  écartés  ;  ils  trouvent  qu'ils  ont  ainsi  un  air 
très  fier.  Mo.,  qui  ne  tiens  pas  k  avoir  lair  fier,  je  pense 
que  le,  poches  sont  faites  pour  garantir  de  l'onglée  •  de 
même  .,oo  le3  casquettes  sont  faites  pour  garantir  la  tête 
et  non  pour  être  mises  sur  le  coin  de  l'oreille. 

4.  Si  l'on  n'avait  pas  de  poches,  comment  ferait-on  ? 
Ou  pournons-nous  mettre  tous  les  petits  objets  dont  ca 
a  besom  sans  cesse  ?  Les  poches  sont  des  petits  maga- 
nmsqm  nous  suivent  et  dont  la  porte  s'ouvre  juate  au 
bout  de  nos  bras.  •* 

5_  Qu'y  a-t-il  dans  mes  maga.sin3  ?  A  mon  gilet  la 
poche  sauche. . .  .ah  !  la  poche  gauche,  elle  est  vide  '■  il 

tiflcat  d  études.    Cette  poche-là  me  dit  :    "  travaille  " 

().  A  droite,  il  y  a  deux  sous,  mes  économies  de  quinze 
.jours  ;  il  y  avait  nvB(>  ouïr  t-^;»  „.,*_..  _„_        .        . 
,/   ,  .       t       .  """  """D3  sous  qui  sont  pas- 

^és  hier  chez  le  pâtissier.     S'ils  étaient  encore  ensemble. 
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LB  JARDINIER   BIENFAISANT 


je  pourrais  me  payer  aujourd'hui  un  joli  cahier  qui   me 
ait  envie.    Cette  poche-là  me  dit  :  "  sois  économe  ". 

7.  Dans  la  poche  droite  do  mon  pantalon,  il  y  a  mon 
canif,  ma  boîte  de  plumes  et  d'épingles,  mon  mouchoir  • 
voila  une  honnête  poche. 

8.  A  gauche,  il  y  a  une  toupie  et  des  billes.  Défions- 
nous  de  cette  poche  de  gauche  :  pendant  la  classe,  elle 
tait  penser  au  jeu.  L'autre  jour,  pendant  que  le  maître 
nous%racontait  une  histoire,  je  faisais  des  échanges  de 
billes  avec  mon  voisin.  -  "  Pierre,  qu'est-ce  que  vous 
taites  là  ?  "  J'ai  sauté,  ma  toupie  est  tombée,  des  billes 
ont  roulé.     Les  autres  riaient  ;   moi,  je  ne  riais  pas. 

9.  Ma  poche  droite  dit  que  je  suis  assez  travailleur  et 
assez  soigneux  ;  ma  poche  gauche  dit  que  je  suis  étour- 
di et  que  j'aime  trop  le  jeu.  On  pourrait  faire  mon  exa- 
men  de  conscience  avec  mes  poches. 

/vTT^o™,-^  Carré  &  Moy. 

QUESTIONNAIRE.-Les  enfants  bien  élevés  tiennent-ils  les 
mams  dans  leurs  poches  ?-Quand  sont-ils  excusables  de  le  faire  ? 
~A  quoi  servent  les  poches  ? 

Relever  les  noms /^mmw»,  etc. 


32.  Le  jardinier  bienfaisant. 


Différentes. .  plusieurs,  diverses. 

ï*^'®  ^ clôture  de  petits  arbres. 

A  leur  gré . .  ,  comme  ils  voulaient. 

Supercherie,  tour,  tromperie  fine. 


1.     Un  vieux  et  honnête  jardinier  faisait  beaucoup  de 
bien  aux  pauvres.    Différentes  f  otites  sommes  qu'il 
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aarait  puea.ployer  à  se  procurer  quelques  plaisirs,  étaient 
<lon„ées  aux  malheureux  qui  lui  demandaient  des  se- 
cours.  Alor.  il  disait  :  ■■  C'est  encore  une  po„.„,e  jetée 
par-dessus  la  haie."  '^ 

Un  iou°°  ï'^f'"»'''','!.'^^'  ''^^*'  '«  ««"«  de  ces  paroles. 
veLretift,'-'   ^P    '^•'""''3"'^    enfants  dans   mon 

ou  rtrouvai^nf  P"""'  ^T"^''  ^  '««"•  S'é  des  fruits 
qui  se  trouvaient  sur  un  arbre,  en  leur  défendant  d'en 
mettre  dans  leurs  poches. 

3.  Un  d'entre  eux  en  jeta  plusieurs  à  travers  la  haie 
ahnde  les  retrouver  en  sortant.  Cette  supercherie  76 
d  ana  one  leçon  instructive.  Jo  me  dis  :  Cequiest  arri! 
ve  a  ces  enfants  dans  mon  jardin,  arrive  bien  souvent 
'  ux  hommes  sur  la  terre.  «"«vent 

4  Nous  jouissons  des  biens  de  ce  monde  sans  en  em- 
po  ter  aucun  avec  nous  ;  mais  ce  que  nous  donnons  aux 
pauvres,  nous  le  jetons  par-dessus  la  haie  d'un  jardin 
pour  le  retrouver  dans  l'éternité.  "  Schmid. 

«lESTIONJÎAIRK-Qae  disait  le  jardinier  «viand  M  > 
seco«„  q„e,,ue  pauvre  ,-  Comment  efpS  LlTa  '  1:7"' 
Ou  trouvorons-noua  ce  que  nous  donnons  au^  indigentar 

Lire  les  noms,  puis  les  verbea.  * 


33.  Les  animaux  ont  été  créés 
pour  l'homme.        ♦ 


Auxiliaire ....    celui  qui  aide. 

Infection puanteur. 

Concert accord,  chant. 

Substantiel. ..  qui  est  nourrissant,  succulent 
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1.  KntretciumH-nouH  <hi  rAlo  que  les  animaux  jouent 
(îiinH  la  cr«<ation.  Là,  connue  uillour»,  nous  aurons  sujet 
de  l)(^nir  la  main  paternel lo  <le  la  Providence,  (|ui  n^- 
s'ouvre  que  pour  nous  coinUKu-  de  biens. 

2.  Le«  animaux  ont  ét(^  crMs  pour  Thomme,  comme 
riiomme  le  fut  pour  Dieu.  Ils  .sont  pour  nouH  de  vrais 
nnxiHairos,  (pu  prennent  part  à  nos  travaux  et  nous 
procurent  des  jouiNsances. 

3.  Nous  ne  songeons  pas  assez  de  condùen  de  choses 
nous  serions  privi^s  si  Dieu  ne  nous  avait  accorde  les 
animaux  II  faut  eonvenir,  cependant,  vous  allez  dire, 
que  tous  ne  sont  pas  utiles  ;  par  exemple,  l'homme  se 
passerait  fort  bien  du  tigre  et  du  loup. 

4.  N'accusons  jamais  la  rrnvidence  qui  nii^rito  nos 
adorations,  même  dans  ce  (jue  nous  ne  comprenons  pas 
A  la  vt^rite,  tous  les  animaux  ne  peuvent  pas  se  placer 
sur  un  même  rang,  au  point  de  vue  de  leur  utilité  pour 
riiomme.  Quelques-uns  même  doivent  nous  paraître 
nuisibles. 

5.  Mais  connaissi)ns-nous  les  motifs  secrets  pour  les- 
quels Dieu  leur  a  donné  l'existence  ?  Ne  sont-ils  pas 
là  pour  exei-cer  notre  patitMice,  et  nous  punir  (piand 
nous  le  méritons  ;*  Ces  animaux,  (pie  nous  appelons 
nuiaibles,ne  débarrassent-ils  pas  aui^si  le  sol  do  nombreux 
cadavres  cjui  produiraient  l'iiifoctioilsurla  terre  et  dans 
la  mer  !  . 

6.  Ces  loups,  ces  tigres,  ces  ours  ne  nous  laissent-ils 
pas  les  magnifiques  fourrures  (îui  nous  défendent  contre 
les  froids  de  riiiver  l  Aim^i,  vous  le  voyez,  Dieu  n'a  rien 
fait  d'inutile. 
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7.  NouH  HororiH  oncoro  plus  à  Vmm  pour  vous  purlor 
<I<^M  /iniinanx  (|ui  cIukiuo  jour  iiouh  r(3nrlont  des  «ervicoH. 
Il  r»iudni  80  honicr  à  cit(>r  (|no](juoH  nonis  ;  la  liste  de 
cmix  ((ui  nouH  Hont  diroctomont  utiloHHorait  trop  longue, 
h"\\  fallait  les  t^nuinorer  Umn: 


«.  La  vache  nouH  (]onn«3  non  lait,  lo  Ixi'ut'  laboure  nos 
chaiiipn  et  traîne  tios  fardi  aux  Touh  deux  nouH  procurent 
une   chair   Hucculento,  après   avoir  fourni   un    revenu 

constant. 

î).  Lo  cheval  s'attelle  à  nos  voit  ires.  Le  chien  s'attache 
à  notre  personne  et  ga? de  notre  demeure.  La  douce 
hrobis  nous  fournit  sa  peau,  sa  toison  et  sa  chair.  La 
poule,  la  cane,  la  dinde,  l'oie  nous  donnent  des  œufs  et 
une  nourriture  oxoel lente. 

10.  Sur  nos  tables  apparaissent  avec  honneur  les 
lapins,  les  lièvres,  les  pigeons,  les  perdrix  et  les  bécasses. 


ïïafe.SïSsfte,  ' -A. 


72 


ROBERT    LE   FANFARON 


lauvette,  du  goglu  et  surtout  du  merle. 

11.  Aux  abeilles,  nous  devons  les  délicieux  gâteaux 
de  m:el  qu.  ornent  nos  tables,  et  au  ver  à  soie,  les  plus 
magnifiques  tissus  que  nous  possédions. 

12.  Qui  pourra  se  faire  uu„  idée  de  la  multitude   de.s 

la  mer  ?  Chaque  jour,  des  milliers  d'hommes  tirent  du 

Tub^artier  ""  "°""'""  ^'•°°''^"*«'  -^^^^"^  - 

13.  A  la  vu    des  bienfaits  dont  Dieu  nous  a  comblés, 
nôur 'L      T"'"'''""'"'  ^°''  «'échapper  de  nos  cœurs 

nZ. ,       .     .  T"''"''  '"^  P'^^ideuce  qui  veille  sur 
nous  avec  tant  Je  sollicitude 

ne  sont  pas  p„„,  „ous  la  vache,  le  bœuf,  U  cheval,  etla  breb^Z 
O^' 1         .^""'  *>"'  ''"''  '"°°'"*  «'  ■'''-''1  i'  n«t™  ^gard. 


•^4.  Robert  le  fanfaron. 


I 


Fanfaron qui  fait  le  brave. 

iC***"" poltron,  peureux.       • 

^*««'"*«'- débattre,  chicaner. 

Bous<uler pousser,  rudoyer. 

._  .^.^„.„^^-^^.^.g par  le  milieu  du  corps. 


J 
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BOBBRT  LE  FANFARON.  ^3 

faible,  nu;  „itli,°"'  ^  "'"^  1"'  «»»'  P'°« 
Dies  que  lui ,  Il  lève  la  main  comme  s'il  allait  franoer 

Les  camarades  ne  l'aiment  pas,  mais  ils  lui  cèdent     "^ 

tiistf  autreT'-r' '''"'"^"'^  *^^'^^'"'"«  '  ''  ««de  volon- 

irais^eln:  '  ^^ T't  ''"""^^ '  ''  °«  "--^ 
camarades      r1    .  °   ^°°   ^^^ÇO"'"   dirent   les 

camarades.     Robert  pense  :  «  C'est  un  ciipon". 


,rx 
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—Non,  dit  Louis  tranquillement,  je  ne  crois  pas. 
—Je  te  dis  que  oui,  moi  ! 
—Je  te  dis  que  non. 

— Ah  !  mais  tu  vas  voir,  dit  Robert  en  s'avançant  sur 
Louis. 

—Qu'est-ce  que  je  vais  voir  ?  "  répondit  Louis  qui  ne 
reculait  pas. 

4.  Les  camarades  regardaient  :  Louis  avai^  l'air  si 
résolu  que  Robert  le  fanfaron  n'était  plus  si  fier  ;  mais 
il  ne  voulait  pas  avoir  l'air  de  céder  :  il  bouscula  Louis. 
Alors  Louis  se  fâcha  ;  il  ne  dit  pas  de  gros  mots, 
comme  en  disent  ceux  qui  font  les  fiers  en  paroles  ;  mais 
il  prit  Robert  à  bras-le-corps.  On  tomba,  on  roula,  Louis 
tenait  bon.    ''  Veux-tu  me  lâcher,  toi  !  "  criait  Robert. 

5.  Voilà  !  dit  Louis  en  se  relevant  ;  mais  si  tu  recom- 
mences, je  recommencerai." 

Depuis  ce  jour,  Robert  ne  fait  plus  le  fanfaron,  it  les 
petits,  quand  il  leur  parle  trop  fort,  lui  répondent  : 
'•  Va  donc  dire  ça  à  gros  Louis  !  "       Carré  &  Moy. 

QUESTIONNAIRE.— Comment  se  comporte  Robert  à  l'égard  de 
ses  camarades  ?— Quel  e&t  le  caractère  de  Louis  ?— Que  fit  Louis 
quand  Robert  le  bouscula  ?  -  Comment  finit  la  lotte  ?— Robert  est- 
il  encore  fanfaron  ?— Faut-il  éviter  les  enfants  batailleurs  T 

Donner  le  radical  de  :  douteux,  trdnqmllemenf,  relever,  finir, 
donner,  crier,  etc. 


35.  Le  Printemp3  (à  réciter). 


Vestiges traces. 

Moelleux  ....   doux  à  la  main. 

Messager, celui  qui  vient  annoncer  quelque  chose. 

Manifester, . .  montrer,  faire  connaître. 


DKVOIBS.  KNVBR8    LKS    ANIMAUX 

1.  Le  doux  printemps  vient  de  paraître 
Sous  son  manteau  de  velours  vert. 
Et  déjà  l'on  voit  disparaître 

Tous  les  vestiges  de  l'hiver. 

2.  Printemps,  réveil  de  la  nature, 
Oh  !  sois  le  bienvenu  toujours  ! 
Quand  tu  parais,  la  créature 
Espère  encore  des  beaux  jours  ! 

3.  C'est  toi,  qui  donnes  à  la  plaine 
Son  riche  et  moelleux  vêtement  ; 
C'est  toi  qui  fais  germer  la  graine 
D'où  sortira  notre  aliment  ! 

4.  0  printemps,  messager  céleste, 
Admirable  consolateur  ! 

Ton  éclat  seul  nous  manifeste 
La  puissance  du  Créateur  ! 

J.  B.  Caquette. 

Béjiexion. -Voir  Dieu  agissant  dans  la  nature. 
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36^  Devoirs  envers  les  Animaux. 


Par  l'organe ....   par  l'intermédiaire,  au  moyen. 

Législation action  de  faire  des  lois. 

Sollicitude attention,  soin,  bonté. 

Inhumain cruel. 

Inoffensif qui  ne  fait  aucun  mal. 


1.  Il  V  a  dans  le  Code  nnfi  loi  o"i  pr'^ïT^p"'^   i'-- j- 

et  même  la  prison  contre  ceux  "  qui  auront   exercé  en 
public    de   mauvais   traitements  envers    les    animaux 
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domestiques."  Mais  ce  n'est  pas  la  première  fois  que  la 
loi  humaine  intervient  pour  protéger  les  animaux  utiles 
ou  tout  au  moins  inoffensifs. 

2.  Dieu  lui-même,  par  l'organe  de  Moïse,  avait  donné 
aux  Israélites,  en  faveur  des  animaux,  une  loi  pleine 
d'une  sollicitude  qu'aucune  législation  moderne  n'a 
égalée. 

3.  Cette  loi  défendait  de  faire  souffrir  les  animaux, 
d'égorger  le  même  jour  la  mère  et  son  petit,  et  d'atteler 
au  même  chariot  l'âne  et  le  bœuf. 

4.  Un  enfant,  se  trouvant  dans 
un  jardin,  vit  une  caille  appri- 
voisée qui  courait  librement  près 
de  la  cage  d'un  oiseau  de  proie.  Il 
saisit  le  pauvre  oiseau  et  le  jeta 
en  pâture  à  son  ennemi.  Voici  la 
punition  qu'on  lui  infligea  : 

5.  "A  dîner,  dit-il  lui-même,  il  y 
avait  grand  monde  ce  jour-là  ;  le 
maître  de  la  maison  se  mit  à  racon- 
ter la  scène  froidement  et  sans  ré- 
flexion, en  me  montrant  du  doigt. 

6.  Quand  i}  eut  fini,  il  y  eut  un 
moment  de  silence  général,  pendant  lequel  chacun  me 
regardait  avec  une  espèce  d'effroi.  J'entendis  quelques 
mots  prononcés  par  les  convives,  et,  sans  que  personne 
m'adressât  directement  la  parole,  je  pus  comprendre  que 
je  faisais  sur  tout  le  monde  l'effet  d'un  petit  monstre." 
Il  faut  Convenir  que  ce  méchant  enfant  n'avait  pas  tout 
à  fait  volé  cette  sévère  leçon. 


DEVOIRS  ENVina  LIS  ANIBIAUX 
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/.  I^s  animaux,  quels  qu'ils  soient,  sont  l'œuvre  de 
Dieu.  Si  l'on  connaissait  mieux  les  merveilles  qu'ils 
renferment,  si  Ion  voyait  surtout  en  eux  un  effet  de  la 
bonté  divine  à  notre  égard,  on  ne  se  laisserait  pas  aller 
sur  ces  créatures  à  des  brutalités  qui  annoncent  un 
mauvais  cœur,  quelquefois  même  les  passions  les  plus 
indomptées  et  les  plus  féroces. 

8.  Un  peintre  célèbre,  grand  admirateur  de  tout  co 
qui  3st  beau  dans  la  nature,  renvoya  de  son  atelier  un 
doses  élèves  qui  s'était  oublié  à  piquer  à  son  chapeau  un 
charmant  papillon. 

9.  Une  fleur,  qui  ne  nous  ^êne  en  rien,  ne  doit  pas 
être  foulée  aux  pieds  sans  motif  ;  car,  en  agissant  ainsi,  la 
déférence  que  nous  témoignons  à  la  créature  est  un  hom- 
mage qui  s'élève  jusqu'au  Créateur. 

10.  Faut-il  maintenant- vous  parler  de  ces  jeux  inhu- 
mains auxquels  on  s'exerce  sur  certains  animaux 
moffensifs  ?  N'abordons  pas  ce  sujet,  parce  que  vous 
ne  vous  mettrez  jamais  dans  le  cas  de  ces  enfants  bar- 
bares qui  semblent  trouver  leur  bonheur  à  persécuter 
les  bêtes  les  plus  innocentes. 

11.  Remarquez  que  les  hommes  qui  se  montrent  bru- 
taux envers  les  animaux  deviennent  ordinairement 
cruels  à  l'égard  de  leurs  semblables.  Maltraiter  •  sans 
raison  une  pauvre  créature  inoffensive,  c'est  se  montrer 
lâche  et  cruel,  et  c'est  faire  preuve  de  mauvais  cœur  et 
d  instincts  pervers. 

QraSTIONNAIEE.-U  loi  permet-e'le  de  maltmter  le.  «ni- 
■nsuit  ?-Que  dit  l'Ecriture  sainte  touchani  les  animaux  ?- Bacon- 
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t«z  l'histoire  de  la  caille  et  de  l'oiseau  de  proie  ?— Pourquoi  ne  doit- 
on  pas  maltraiter  les  animaux  ?— Que  penser  de  ceux  qui  les  bruta- 
lisent ? 

Que  signifient  les  -.::     «siens  :  Code,  Ugitlation,  moderne,  fouUr 
quelque  cfioie  ot/vc  y/u^f.  uiie  créature  sans  défense. 


37.  l/iogratitude  punie. 


Ingratitude    manque  de  reconnaissance. 

AviHr rabaisser,  dégrader. 

Tribunal cour  pour  juger,  punir. 

Sévîr  .    punir,  condamner. 

Décrépit  .  .  .  k très  maigre. 

En  conséquence ...  par  suite. 


1.  L'ingratitude  est  le  plus  mdprisable  et  le  plus 
révoltant  de  tous  les  vices,  il  dégrade,  il  avilit  l'homme. 

2.  Les  Athéniens,  qui  avaient  élevé  des  autels  à  la 
Reconnaissance,  avaient  aussi  établi  un  tribunal  spécial 
contre  les  ingrats. 

3.  Mais  ce  vice  était  si  rare  parmi  eux,  que  les  juges 
n'avaient,  de  longtemps,  eu  l'occasion  de  sévir  contre 
quelque  coupable.  L'un  d'eux,  Içis  de  siéger  toujours 
pour  rien,  fit  placer  une  sonnette  à  sa  porte;  et  attendit 
patiemment  que  des  plaignants  vinssent  troubler  son 
repos.  De  longtemps  rien  ne  troubla  le  repos  de  la 
clochette,  si  bien  que  l'herbe  put  croître  et  grimper  le 
long  de  la  corde. 

4.  Un  jour  pourtant  elle  s'agita  mais  d'une  manière 
tout  à  fait  étrange. 
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iissance. 


Qe  manière 


Leju^  accourt  et  est  bien  surpris  de  voir.,  un 
cheval,  vieux,  décrépit,  et  selon  toute  apparence  près  de 
iHourir.  Le  pauvre  animal  en  mangeant  l'herbe  avait 
tiré  sur  la  corde  et  avait  fait  sonner  la  cloche. 

5.  S'étant  informé  à  qui  cette  pauvre  bête  appartenait 
Il  apprit  le  nom  du  propriétaire  et  de  plus  (]ue   celui-ci 
avait  mis  à  la  porte  ce   vieux   domestique,  car.   avait-il 
dit,  il  n'est  plus  bon  à  rien. 

6.  Le  juore  crut,  et  non  à  tort,  que  la  conduite  de  cet 
homme  était  une  ingratitude  et  qu'il  lui  appartenait  de 
la  punir. 

7.  En  conséquence  il  manda  le  maître  du  cheval,  lui 
reprocha  sévèrement  son- indigne  action  et  le  condamna 
a  payer  une  somme  annuelle  pour  la  nourriture  et  l'en- 
tretien du  vieux  cheval. 

8.  Il  ne  faut  pas  être  ingrat  envers  les  aniL.-ux,  pas 
plus  qu'envers  les  hommes. 

QUESTI0NNAIRE.-TOUI  le  monde  déteste-t-il  l'ingratitude  î- 
guelle  mesure  avaient  prise  les  Athéniens  contre  les  ingrats  ?- 
Ce  vice  était-il  commun  chez  eux  ?-Racontez  l'anecdote  du  vieux 
ciieval.     A  quoi  fut  condamné  son  propriétaire  ? 

Lire  les  adjectifs  qualificatifs. 


38.  Le  loup  et  le  chien. 


Fourvoyé  égaré.  Lippée ....    repas. 

Propos co/iversation.       Destin sort. 

Embonpoint  état  d^êtr^raa.  Reliefs ....   restes. 
Cancre,  hère,  sans  ressource.    Félicité  . .  bonheur. 


80 


LK   LOUP   ÇT   LE  CHIBN 


(  t  -  ifiii  t 


m 


ifïi 
i 


i  M 


Un  loup  n'avait  que  les  os  et  la  peau, 
Tant  les  chiens  faisaient  bonne  garde. 
Ce  lonp  rencontre  un  dogue   aussi  puissant  que  beau, 
Gras,  poli,  qui  s'était  fouFTOyé  par  mégarde. 
L'attaquer,  le  mettre  en  quartiers. 
Sire  lonp  l'eût  fait  volontiers  ; 
Mais  il  fallait  livrer  bataille, 
Et  le  mâtin  était  de  taille 
A  se  défendre  hardiment. 
10.        Le  loup  donc  l'aborde  humblement. 
Entre  en  propos  et  lui  fait  compliment 
Sur  son  embonpoint  qu'il  admire. 
Il  n'en  tiendra  qu'à  vous,  beau  sire, 
D'être  aussi  gras  que  moi,  lui  repartit  le  chien. 
Quittez  les  bois,  vous  ferez  bien  : 
Vos  pareils  y  sont  misérables. 
Cancres,  héros  et  pauvres  diables, 
Dont  ia  condition  est  de  mourir  de  faim. 
Car,  quoi  !  rien  d'assuré  !  point  d^  franche  lîppée  ! 
Tout  à  la  pointe  de  l'épée  ! 
Suivez-moi,  vous  aurez  un  bien  meilleur  destin. 
20.        Le  ioup  reprit  :  Que  faudra-t-il  faire  ? 
Pr-sque  rien,  dit  le  chien .:  donner  la  chasse  aux  gens 

Portants  bâtons,  et  inenc^iants  ; 
Fktter  f  eux  du  logis,  à  son  maîtie  complaire  : 

Moyennant  quoi  votre  salaire 
Sera  force  reliefs  de  toutes  les  façons, 
Os  de  poulets,  os  de  pigeons, 
Sans  parler  de  mainte  caresse. 
30.        Le  loup  déjà  se  forge  une  félicité 
Qui  le  fait  pleurer  de  tendresse. 
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Chemin  faisant,  il  vit  le  cou  du  chien  peM. 
Qu'est-ce  là  ?  lui  dit-il.— Bien.— Quoi  !  rien  ?— Peu  de 

[chose. 
—Mais  encor  ?  -Le  collier  dont  je  suis  attaché 
De  ce  que  vous  voyez  est  peut-être  la  cause.— 
Attaché  !  dit  le  loup  :  vous  ne  courez  donc  pas 

Où  vous  voulez  ?— Pas  toujours;  mais  qu'importe  ? 
—Il  importe  si  bien  que  de  tous  vos  repas 

Je  ne  veux  en  aucune  sorte, 
40.        Et  ne  voudrais  pas  mênae  à  ce  prix  un  trésor. 
Cela  dit,  maître  loup  s'enfuit,  et  court  encor. 

La  Fontaine. 

Pensée.- Ce  loup  ne  semble-t-il  pas  avoir  une  estime  démesurée  de 
la  libatté  ? 


39.    Si  le  cheval  pouvait  parler. 


Auxiliaire .  . .  aide,  secours. 

Trémousser,    faire  beaucoup  de  mouvements. 

Œillères pièces  de  cuir  de  la  bride  empêchant  les 

chevaux  de  voir  de  côté. 
Ecervelé. . . .     sans  bon  sens. 
Miséricorde,   vertu  qui  fait  qu'on  a  pitié  des  antres. 


1.  Vous  savez,  mes  enfants,  que  l'homme  trouve 
dans  les  animaux  de  puissants  auxiliaires  pour  les  tra- 
vaux de  la  ferme  ;  il  n'est  donc  que  bien  juste  qu'il  doive 
traiter,  avec  bonté,  ces  utiles  serviteurs  qui  lui  coûtent 
si  peu.  Eh  bien  !  si  les  animaux  pouvaient  parler,  la  plu- 
part ne  feraient  pas  l'éloge  de  leur  maître. 
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2.  Savcz-vuuK  ce  quo  dirait  1g  clieval  ?  Il  dirait  : 
"  Quand  il  fait  bien  froid,  no  m'attachez  pas  à  un  poteau 
en  fer,  car  la  peau  de  ma  langue  m'est  nt^censairo. 
^  X  •'  No  mo  forcez  pas  à  mann-er  plus  <le  sol  que  jv 
n'en  veux,  en  en  mettant  dans  mon  avoinft  ;  je  sais  mieux 
que  nul  autre  animal  qr  'le  quantité  il  n)'en  faut. 

4.  "Ne  croyez  pascjuc,  parce  (|ue  je  m'empresse  sous  le 
fouet,  je  ne  me  fatigue  pas;  vous  vous  tnMiiouKseriez 
autant  (jue  moi  si  l'on  vous  y  contraignait  à  coups  de 
fouet. 


T).  "  Ne  vous  iiiruivz  pas  (jue,  pj^rcc  que  je    suis  un 
cheval,  je  suis  cr^pable  domano-er  do  mauvaises  herbes. 

T).  "  Ne  me  donne:  pas  de  coups  parce  que  j'ai  eu  peur 
de  quehiuc  dumo  U  long  de  la  route  ;  car  la  fois  mivan 
je  m'en  souviemyrai  et  il  pourrait  vous  arriver   malhbar. 

7.  "  N<:  me  faites  pas  trotter  en  montant  une  côte, 
car  je  £»*  :  ubH^é  de  vous  monter,  vous  et  votre  voiture. 
Faites  vous-iD^jme  l'essai  ;  essayez  de  monter  une  côto 
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avec  une  lourde  cliarge  on  courant   et  vous  m'en   direz. 
(les  nouvelles. 

8.  "  Ne  me  laisHcz  pas  dans  une  (écurie  plongée  dans 
l(;s  t^nobrcH,  car  ]orp(jue  vous  m'en  faites  sortir,  îa 
luiuiore  me  fait  mal,  surtout  quand  la  terre  est  couvf^rte 
(le;  neijoje. 

î).  "  No  me.dites  pas:  lio  !  arrôte  !  à  propos  de  rien  ;  ne 
ino  dites  d'arrêter  (|no  loi-.squoje  dois  arrôtoi",  et  appronez- 
moi  k  le  faire  au  piomier  mot  ;  si  vos  i^uides  viennent  à 
casser,  vous  ne  vous  r-pcntirez  peui-etro  pas  de  m'avoir 
appris  .t  m'arnUer  à  la  parole. 

10.  "  No  me  faittis  pas  l)oire  do  l'eau  p^lac^ie  ;  ne  me 
motte/  pas  daits  la  bouche  un  mors  ^olo,  mais  réchauffez- 
le  on  le  tenant  durant  une  minute  collé  sur  num  corps. 

11.  "  Ne  me  domandcz  pas  de  reculer  en  me  bouchant 
les  yeux,  car  j'ai  peur  de  le  faire. 

12.  "Ne  me  faites  pas  trotter  en  descendant  Une  c<Ue  ur* 
peu  raide,  car  si  quol<|ue  chose  cassait,  je  pourrais  à  mon 
tour  vous  l'aire  casser  le  cou. 

1  :].  '*  No  mo  mettez  pas  une  bride  dont  les  wHIères  me 
l'ont  mal  à  la  tote  ou  m'empochent  de  voir  en  avant. 

U.  •*  Ne  soyez  pas  né^l lisent  au  sujet  de  mon  harnais  : 
n'attendez  pas,  pour  le  réparer,  qu'il  m'ait  fait  une  dou- 
loureuse blessure. 

15.  "  Ne  me  prêtez  pas  à  un  écorv<16  qui  ait  moins 
d'esprit  que  moi-môme. 

10.  "  N'oubliez  pas  cpi'on  ]\f  lans  un  vieux  livre,  ami  de 
tous  les  opprimés  :  "  Llwmme  miséricordieux  a  de  la 
miséricorde  même  pour  sa  béte." 


LA    VALEUR   d'uN   MERCI 

QUESTIONNAIRE.-Que  pensez-vous  des  dires  du  cheval  oof 
pourrait  parler  ?-.Que  pense.- vous  de  ceux  qui  brutalisent  les  ani- 
maux ?-qm  les  font  souffrir  sans  motif  ?-<iui  les  font  travailler 
plus  que  de  raison  'i  etc. 

Dire  quelques  dérivas  des  mots  suivants:  Ferme,  juste,  éloge, 
jroîd,  sol,  cote,  mal,  ami. 

Conjuguer  le  verbe  mener  au  passé  défini,  au  futur  simple  et  au 
présent  du  subjonctif.  . 


40.   La  valeur   d'un   Merci  (à  réciter.) 


Florence ville  d'Italie. 

Au  dépourvu  . .   non  préparé. 
Déconvenue. ...  mauvais  succès. 


1.  Voulez  ô  savoir  ce  que  vaut  un  merci  parti  du 
fond  du  cœur  et  adressé  à  Dieu,  en  passant  par  celui  qui 
donner  Ecoutez  ce  trait  charmant  que  j'emprunte  à  la 
vie  d'un  illustre  archevêque,  saint  Antonin  de  Florence. 

2.  Un  fermier  vint  un  jour  lui  rendre  visite  et  lui 
offrir  une  corbeille  pleine  de  fruits  magnifiques.  Saint 
Antomn,  tout  archevêque  qu'il  était,  n'avait  pas  toujours 
d  argent  a  donner  ;  ses  revenus  s'en  allaient  en  charités 
aussi  vite  qu'ils  arrivaient.  Ce  jour-là  il  était  pris  au 
dépourvu  et  il  dut  se  contenter  de  dire  avec  un  aimable 
sourire  :  Merci,  mon  ami  !  merci  ! 

3.  Ce  u'HbH  pas  précisément  l'affaire  du  paysan  qui 
déjà  avançai  la  main  pour  recevoir  autre  chose.  Le  bon 
archevêque,  voyant  sa  découTenue,  voulut  lui  montrer 
ce  qm  vaut  la  reconnaissance  chrétienne. 
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4.  Il  fit  apporter  une  balance  ;  dans  l'un  des  plateaux 
il  mit  la  corbeille  et  les  fruits  ;  dans  l'autre,  une  petite 
carte  sur  laquelle  il  avait  écrit  :  Merci,  mon  ami  ! 


5.  En  un  clin  d'œil,  Merci,  mon  ami  !  enleva  panier, 
pommes  et  poires  ;  et  le  paysan  se  retira  convaincu  que, 
s'il  est  bon  de  donner,  il  est  encore  meilleur  d'être  re- 
mercié par  lin  cœur  chrétien. 
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_J^  Saiiite-Anne  de  Beaupré. 


Tradition ce  qui  se  répète  de  père  en  fils. 

Transformation,  changement. 

Bruyant plein  de  bruit. 

Perpétuel continuel. 

Essaims foules. 

Débarcadère  ....   quai,  lieu  où  l'on  débarque. 


1.  Le  heu  de  pèlerinage  le  plus  en  renommée  dans 
notre  pays  est  Sainte-Anne  de  Beaupré,  que  les  vieux 
appellent  toujours   la  grande  Sainte- Anne  du  Nord. 

2.  La  tradition  veut  que  la  première  chapelle  ait  été 
bâtie  par  des  matelots  français,^  surpris  par  la  tem- 
pete  en  remontant  le  grand  fleuve,  et  qui  firent  vœu 
d  élever  une  chapelle  sous  le  nom  de  Sainte-Anne  là 
ou  ils  réussiraient  à  mettre  pied  à  terre.  Il  est  probible 
que  ce  fut  le  souvenir  de  Sainte-Anne  d'Auray  en 
France,  qui  inspira  à  ces  marins  la  pensée  de  faire 'une 
pareille  promesse. 

3  Chaque  année,  au  retour  de  la  belle  saison,  des 
milliers  de  pèlerins  viennent  invoquer  et  remercier  la 
bonne  Samte-Anne,  non  seulement  de  toutes  les  parties 
du  Canada,  mais  même  des  Etats-Unia. 

Le  petit  village  de  Sainte-Anne  de  Beaupré  subit 
alors  une  transformation  complète,  et  devient  presque 
bruyant  et  animé  comme  une  grande  ville.  Il  y  rèffne 
un  va-et-vient  perpétnel,  car  tous  les  jours  arrivent 
dans  ce  lieu  de  bénédiciions  des  essaims  d'hommes  et  de 
temmes,  qui  viennent  remplacer  ceux  qui  partent 
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4.  Ils  font  le  voyage  à  pied,  en  voiture,  en  chemin  de 
fer,  en  tramway  électrique  ou  en  bateau  à  vapeur. 

Si  c'est  un  pèlerinage  par  bateau  à  vapeur,  on  est 
alors  témoin  d'un  spectacle  qui  peut  difficilement  tou- 
cher et  élever  l'âme  davantage.  Pendant  qu'un  certain 
nombre  de  pèlerins  sont  occupés  durant  le  trajet  à  lire 
et  à  prier,  d'autres  sont  a.^enouillés  aux  pieds  de  celui 
qui  va  leur  rondre  la  vie  de  la  grâce.  De  temps  en 
temps,  des  chants  en  l'honneur  de  Marie  et  de  Sainte- 
Anne  éclatent  sur  toutes  les  lèvres  et  s'élèvent  dans  les 
airs. 

5.  Arrivés  au  débarcadère,  ils  se  forment  en  procession 
et  se  mettent  en  marche,  les  bannières  déployées  au  vent. 
Rendus  dans  le  sanctuaire,  ils  entendent  la  sainte  messe, 
s'agenouillent  à  la  sainte  table,  vénèrent  la  relique  et  vont 
boire  à  la  source. 

6.  Ces  pratiques  de  piété  accomplies,  ils  se  dispersent 
par  groupes  pour  dîner  et  se  reposer  un  peu.  Puis,  après 
s^être  agenouillés  une  dernière  fois  aux  pieds  de  la 
Bonne  8ainte-Anne,  et  après  avoir  reçu  une  nouvelle 
bénédiction,  ils  reprennent  joyeux  le  chemin  du  retour. 

D'après  l'abbé  D.  Gosselin. 

QUESTIONNAIRE,— Comment  appelle-t-on  la   fille  de  Sainte- 
Anne  ?— Les  Canadiens  oût-ils  une  grande   confiance  en  Sainte- 
Anne   ?— Quand  se  font   les    pèlerinages  ?- Lesquels  sont  plus 
touchants  ?— Que  font  les  pèlerins  à  Sainte-Anne  ie  Beaupré  ? 
Donner  la  signification  des  mots  du  lexique. 


Fil 
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42.    Le  Canada  (àrëciter). 

Il  est  sous  le  soleil  un  sol  unique  au  monde. 
Où  le  ciel  a  versé  ses  dons  les  plus  brillants,' 
Où,  répandant  ses  biens,  la  nature  féconde   ' 
A  ses  vastes  forets  mêle  ses  lacs  géants. 
Sur  ces  bords  enchantés  notre  mère  la  France, 
A  laissé   de  sa  gloire  un  immortel  sillon  ; 
Précipitant  ses  flots  vers  l'Océan  immense, 
Le  noble  Saint-Laurent  redit  encor  son  nom. 
Heureux  qui  le  connaît,  plus  heureux  qui   l'habite 
Et,  ne  quittant  jamais  pour  chercher  d'autres  cieux 
Les  rives  du  grand  fleuve  où  le  bonheur  l'invite         ' 
Sait  vivre  et  sait  mourir  où  dorment  ses  aïeux  l 

O.    CllÉMAZIE. 

soffrlTr^"""''™""'™"  """«Potrfe  ■■  -='««'  laque  nous 
que  reposent  nos  a.eux  et  c'est  là  que  Dieu  nous  a  placés. 
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43.    Un  coup  de  main. 


^1 


Crever...  commencer  subitement. 
Averse  . ,   ondée,  orasçe. 


1.  C  était  une  lourde  après-midi  d'été  ;  de  gros  nuages 
coura.en  ,  noircissant  le  ciel  ;  de  brusques  coups  de 
vent  soulevaient  la  poussière  ;  l'orage  approchait 
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2.  Le  père  Martin  se  hâtait  de  rentrer  son  foin  avant 
la  pluie.  Il  fallait  le  charger  et  l'entasser  sur  la  char- 
rette,  et,  comme  il  ëtait  seul,  l'ouvrage  n'allait  pas  vite- 


3.  Sur  la  route  passaient  Paul  et  Louis,  revenant  de 
l'école.  "  Hé  !  mes  enfants,  cria  le  père  Martin,  voulez- 
vous  me  donner  un  coup  de  main  ?  A  nous  trois,  ce  sera 
vite  fini" 
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4.  Louis  dit  :  "  Volontiers,  monsieur  Martin.''  Paul 
pensa  :  Il  fait  très  chaud  ;  ce  n'est  pas  amusant  de  remuer 
du  foin  ;  et  si  celui  du  père  Martin  est  ^àté,  cela  m'est 
égal.  Il  répondit  sans  arrêter:  "  Ah  !  moi,  je  n'ai  pa^ 
le  temps."  ^ 

5.  Voilà  Louis  grimp.'  sur  la  charrette  ;    et,  pendant 
que,  dans  le  lointain,  le  tonnerre  commence  à  f^ronder 
Il  range  les  brassées  (^ue  le  père  Martia  lui  tend  au  bout 
de  sa  fourche.     Ils  se  hâtent  tous  deux  et  tous  deux  onf 
bien  chaud.  . 

6.  Mais  le  foin  est  chargé  ;  la  charrette  roule  avant  que 
les  gros  nuages  aient  laissé  tomber  les  premièi-es  gouttes 
Voilà  la  voiture  à  l'abri  dans  la  grange  :  l'or  ige  crève 
Le  père  M  artin  (     Louis  se  reposen  L  en  regardant  tomber 

1  averse. 

7.  Le  père  Martin  est  content  de  son  petit  ouvrier. 
"  Mon  brave  garçon,  dit-il,  prends  ceci."  Et  il  tendait  à 
Louis  une  pièce  de  vingt  sous.  Louis  hésitait  :  "  Mais 
monsieur,  ce  n'est  pas  pour  cela  que  je  vous  ai  donné  un 
coup  de  mair  _  Je  le  sais  bien,  mon  enfant  ;  mais 
prends  cette  pièce,  car,  en  la  refusant,  tu  me  ferais  de  la 
peine;  et  puis,  tu  la  mettras  à  la  caisse  d'épargne  de 
lécole.-Ça,  monsieur  Martin,  c'est  une  bonne  idée"  dit 
Louis  et  il  prit  la  pièce. 

8.  Depuis  ce  jour,  quand  Paul  et  Louis  passent  le 
long  du  champ  où  travaille  le  père  Mauin,  Louis  crie 
joyeusement  :  "  Bonjour,  monsieur  Martin  !  "  Et  du  fond 
du  champ,  la  voix  du  brave  homme  répond  :  "  Bonjour, 
Louis  I  "  Paul  ne  dit  rien  et  passe,  un  peu  honteux. 

Carré  &  Moy. 
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QUESWOHBÎAIRE.- Quel  temps    faisait-il  ?-Que  faisait    le 
pèroMartîn?-Q„o  demanda-t-il  aux  enfants  Î-Quelle.  furent 
leurs  réponses  ?-Comment  Louis  aida-t-il  le  fermier  ?--Eurent 
lis  fini  à  temps  ?-Que  voyez-vous  dans  l'image  Î-Dopuis  ce  jour 
comment  Paul  et  Louis  roncontrent-ils  le  pèro  Martin  ? 


U.  Le  grand -père  et  le  petit-fils. 


Chanceler...   trembler. 
DéHorilialH.  . .   après  cela. 
Parquet plancher. 


Aïeul. 


. .   grand-père. 


1.  Tl  y  avait  une  fois  un  homme  vieux,  vieux  comme 
les  pierres.  Ses  yeux  voyaient  à  peine,  ses  oreilles 
n'entendaient  guère  et  ses  genoux  chancelaient.  Un  jour, 
à  table,  ne  pouvant  plus  tenir  sa  cuiller,  il  répandit  de 
la  soupe  sur  la  nappe,  et  un  peu  sur  sa  barbe. 

2.  Son  fils  et  sa  bru  eu  prirent  dégoût  et  désormais  le 
vieillard  mangea  seul,  derrière  le  poêle,  dans  un  petit 
plat  de  terre  à  peine  rempli.  Aussi  regardait-il  triste- 
ment du  côté  de  la  table,  et  des  larmes  roulaient  sous 
ses  paupières  ;  si  bien  qu'un  autre  jour,  échappant  à  ses 
mains  tremblantes,  le  plat  se  brisa  sur  le  parquet. 

3.  Les  jeunes  gens  grondèrent,  et  le  vieillard  poussa 
un  soupir.  Alors  ils  lui  donnèrent  pour  manger  une 
écuelle  de  bois. 

4.  Or,  un  soir  qu'ils  soupaient  à  table,  tandis  que  le 
bonhomme  était  dans  son  coin,  ils  virent  leur  fils,  âgé 
de  sept  ans,  assembler  par  terre  de  petites  planches. 

5.  "  Que  fais-tu  là  ?  lui  demandèrent-ils. 
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Une  petite  ëçuelle,  répondit  le  garçon,  pour  faire 
manger  papa  et  maman  quand  je  serai  grand." 

6.  L'homme  et  la  femme  se  regardèrent  en  silence . .  ; 
des  larmes  leur  vinrent  aux  yeux.  Ils  tirent  venir  à 
côté  d'eux  l'aïeul  qui  ne  quitta  plus  la  table  de  famille. 

QUESTIONNAIRE.— Pourquoi  le  vieillard  répandit-il  de  la  soupe  ? 
Où  mangea-t-il  depuis  ?  Qu'arrivat-il  à  son  plit  de  terre  ?  Par 
quoi  le  remplaça-t-on  ?  Que  faisait  un  soir  le  peiit-fils  ?  Comment 
l'aïeul  fut-il  traité  ensuite  ? 

Lire  les  noms  et  les  verbes. 


45.  Lettre  d  un  père  à  ses  enfants. 


Teint 

Physioiioiiiie . 

lletouche 

Avenant .    .   . . 
Défectuosité. . 


.  couleur  du  visage. 


.  les  traits  du  visage. 

.  correction  faite  à  une  œuvre. 

.  qui  a  bonne  grâce,  qui  reçoit  bien. 

.  imperfection,  défaut. 
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QUESTIONNAIRE.— Qu'est-ce  qu'une  lettre  ?— Doit-on  écrire  des 
lettres  ?— Fnut-il  répondre  aux  lettres  qu'on  reçoit  ?— Que  faut-il 
observer  en  écrivant  une  lettre  ?~Conjugaer  le  verbe  changtr  à 
l'imparfait.— Que  remarque i:- vous  sur  les  verbes  en  gtr'\ 


46-  La  Santé. 


Moskova  .  . .  rivière  de  Russie. 

Philosophe,  savant  ;  celui  qui  mène  une  vie  réglée. 

Objection  . .  difficulté  que  l'on  propose. 

Infraction.,  violation  d'une  loi. 

Transition  .  passage  subit. 

Proscrire. .  .  condamner,  abolir. 


l.  Un  enfant  avait  trouvé  dans  un  de  ses  livres  cette 
pensée  assez  étrange  pour  lui  :  "  La  table  tue  plus  de 
inonde  que  la  guerre." 

2  En  ce  même  jour,  il  avait  lu  dans  son  histoire  qu'à 
la  seule  bataille  de  la  Moskova  quatre-vingt-dix  mille 
hommes  étaient  restés  sur  le  champ  de  bataille. 

3.  Comment, *se  disait  notre  jeune  philosophe,  quatre- 
vingt-dix  mille  hommes  pourraient-ils  périr  par  la  ta- 
ble en  un  seul  jour  ?  Cela  ne  me  semble  guère  possible. 

4.  L'objection  fut  soigneusement  tenue  en  réserve 
pour  être  soumise  à  son  papa,  qui,  le  soir  venu,  ne  fit 
aucune  difficulté  d'y  répondre. 

5.  Notre  corps,  dit  le  père,  est  une  vraie  merveille. 
Mais  l'homme,  par  ses  excès,  trop  souvent  abrège  le  nom- 
bre de  «es  jours,  et  il  est  parfaitement  vrai  de  dire  que 
"  la  table  tue  plus  de  monde  que  la  guerre.' 
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6.  Chaque  jour,  il  faut  au  corps  de  nouvelles  forces 
pour  réparer  les  portes  qu'il  éprouve.  De  là,  pour  l'hom- 
me, 1&  nécessité  de  prendre  de  la  nourriture  et  do  la 
boisson. 

7.  Mais  si  les  aliments  sont  trop  abondants  et  si  l'esto- 
mac en  est  surchargé,  le  corps  .malgré  sa  merveilleuse 
organisation,  succombe  ou  reçoit  les  germes  de  nom- 
breuses maladies. 

8.  Les  boissons  prises  en  trop  grande  quantité  sont 
peut-être  encore  plus  funestes.  Le  vin  et  les  liqueurs  ont 
sur  nos  organes  un  pouvoir  destructeur  qui  ruine  les 
santés  les  plus  fortes  et  les  mieux  établies. 

9.  Aussi  a-t-on  toujours  remarqué  que  les  hommes 
sobres,  qui  se  nourrissent  d'aliments  communs,  sont  ceux 
qui  contractent  le  moins  de  maladies  et  parviennent  à 
l'âge  le  plus  avancé. 

10.  Il  est  une  autre  plaie  dont  la  société  est  atteinte  et 
qui  est  une  puissante  cause  de  la  perte  des  santés.  C'est 
la  mauvaise  habitude  que  les  hommes  de  notre  temps 
ont  de  transformer  la  nuit  en  jour  et  le  jour  en  nuit. 
C'est  bien  mal  raisonner  que  d'agir  ainsi.  • 

11.  On  veille  longtemps  après  le  coucher  du  soleil,  et, 
comme  conséquence,  on  dort  encore  lorsque  la  terre  est 
inondée  de  lumière. 

12.  C'est  ainsi  que  l'homme  viole  une  des  premières 
lois  de  la  nature.  Cette  infraction  ne  peut  que  porter 
une  grave  atteinte  à  la  santé. 

13.  Mais  que  faire  pour  éviter  autant  que  possible  de 
contracter  quelques-unes  des  maladies  si  nombreuses  qui 
assiègent  l'humanité  ? 
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14.  Avant  tout,  la  vie-doit  être  bien  réglée.  Les  repas 
seront  pris  aux  mêmes  heures  et  la  quantité  de  nourri- 
ture se-a  chaque  jour  sensiblement  la  même.  Pareille- 
ment, il  faut  rendre  les  habitations  saines,  et  éviter  les 
brusques  transitions  du  chaud  au  froid. 

15.  Mais  le  plus  sûr  moyen  de  jouir  d'une  bonne  santé, 
c  est  de  vivre  bien  chrétiennement.     Presque  toutes  les 
maladies  ont  leur  origine  dans  quelque  vice  proscrit  par 
l'Evangile.  Il  y  a  des  maladies  qui  viennent  de  la  paresse 
d'autres  de  la  colère,  d'autres  de  la  gourmandise,  etc. 

16.  Vivre  selon  la  loi  de  Dieu,  c'est  du  même  coup  se 
précautionner  le  plus  possible  contre  les  infirmités  et  les 
maladies. 

mumé.-TJne  nourriture  trop  abondante  est  nuisible  à  la  santé. 
-Les  liqueurs  ont  un  pouvoir  destructeur  qui  est  funeste  aux  plus 
robustes  constitutions. -On  doit  éviter  de  transformer  le  jour  en 
nuit  et  la  nuit  en  jour,  ai  l'on  veut  conserver  une  bonne  santé  - 
Egalement  on  doit  choisir  des  habitations  saines  et  éviter  les  brus- 
ques transition,  du  chaud  au  froid.-Une  vie  chrétienne  est  la 
meilleure  garantie  pour  la  conservation  de  la  santé. 

Donner  la  signification  des  mots  du  lexique. 


47.  Le  Prix  de  Santé. 


Vainqueur celui  qui  a  gagné. 

Unanimement,  tous  ensemble. 

Estrade plancher  élevé. 

Lauréat celui  qui  a  remporté  un  prix. 

Marmot      petit  enfant. 


1.  C'était  grande  fête  à  l'école  du  village.  Les  écoliers 
étaient  revêtus  de  leurs  plus  beaux  habits  et  ils  se  ma- 
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daient  accompagnés  de  leurs  pères,  de  leurs  mères  et 
de  leurs  amis,  au  lieu  où  on  leur  distribue  la  science,  car 
c'était  le  jour  des  récompenses,  le  jour  de  la  distribution 
des  prix. 

2.  Il  y  avait  des  prix  de  tout  :  la  lecture,  l'arithmé- 
tique, l'écriture,  la  grammaire,  l'histoire  et  la  géographie 
amenaient  des  heureux.  Sur  les  fronts  des  yaioqaenrs, 
les  couronnes  se  plaçaient  et  plus  d'une  mère,  en  voyant 
revenir  son  fils  couronné,  versait  de  ces  larmes  qu'un 
enfant  bien  né  aime  à  voir  dans  les  yeux  de  celle  qui 
lui  donna  le  jour,  car  ce  sont  des  larmes  de  bonheur  et 
d'un  bonheur  dont  il  est  la  cause. 

3.  Seul  le  petit  Thomas,  sur  son  banc,  grave  et  triste, 
attendait,mais  en  vain,  sa  couronne  et  son  prix.  Il  n'avait 
que  quatre  ans  ;  trop  jeune  pour  comprendre  l'importance 
de  l'étude,  il  n'avait  rien  appris  ;  aussi  dans  la  liste  des 
récompenses  d a  jour  son  nom  n'était  point. 

4.  Tout  à  coup,  ô  surprise  !  on  proclame  son  nom  ;  il 
se  lève  radieux  et  l'assemblée  unanimement  applaudit. 
Mais  le  maître  continue  :  Premier  prix  de  santé' décerné 
au  petit  Thomas.  On  rit,  on  pousse  l'enfant  vers  l'es- 
trade. Le  professeur  dépose  un  laurier  vert  sur  le  front 
du  jeune  lauréat  et  lui  remet  un  li^vre. 

5.  Mais  Thomas,  arrachant  de  son  front  le  beau  papier 
vert  et  jetant  le  livre,  s'écrie  :  "  Je  ne  veux  pas  de  prix,  je 
ne  mérite  rien  ;  c'est  sans  le  faire  exprès  que  je  me  porte 
bien." 

6.  Il  avait  bien  parlé  ce  marmot,  il  avait  parlé  comme 
un  homme.  Il  avait  un  noble  cœur  puisque  déjà  il  com- 
prenait que  le  travail  seul  mérite  récompense. 
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7.  Dans  la  vie,  comme  à  l'école,  c'est  la  peine  apportée, 
c'est  l'obstacle  vaincu,  c'est  l'effort  fait  qui  mérite  la 
couronne.  Pour  être  vainqueur  il  faut  avoir  lutté  ;  pas 
de  triomphe  vrai,  si  le  hasard  seul  le  donne  ;   car   où  il 

n'y  a  eu  ni  travail,  ni  peine,  il  ne  saurait  y  avoir  de 
gloire. 

D'après  L.  de  Ratisbonne. 

QUESTIONNAIRE. -Où  allaient  les  écoliers  ?-Pourquoi  plus 
dune  mère  pleurait-ellj  ?- Pourquoi  le  petit  Thomas  n'avait-il 
rien  appris  ?-Quel  prix  lui  fut  décerné  ?-Que  fit-il  de  son  laurier 
pen^eT''  ^'^"^^"^^  P^^^^^^i  î-Qu'est-ce  qui  mérite  une  récom- 

Epeler  les  mots  :  science,  arithmélique,  grammaire,  géographie, 


48.  Les  bas  percés. 

PETIT  TONTE  DE  NOËL. 

Etalage fenêtre  de  magasin. 

Coiies piles,  amas. 

Haleter .   respirer  avec  bruit. 

Hocher secouer. 

Frémissement,  tremblement. 

Confiserie magasin  de  sucreries. 

Griserie ivresse,  étourdissement. 

Dolent plaintif. 

L'autre  jour  un  enfant,  la  figure  fanée, 
Les  habits  en  lambeaux,  toute  la  matinée 
Auprès  d'un  étalage,  avait  mangé  des  yeux  J^ 
Des  cônes  de  bonbons  frais  et  délicieux.        .  0^ 
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Sous  le  coup  de  l'appât  haletait  sa  poîtrii  e  ; 

Il  était  là,  le  front  collé  sur  la  vitrine, 

Et  n'avait  de  pensée  et  n'avait  de  regard 

Que  pour  ces  riens  dont  il  n'aura  jamais  sa  part. 

Je  m'approche  de  lui.  "  Quel  est.  dis-je,  ton  père  ?  " 

---  Monsieur,  je  n'en  ai  plus  ;  je  vis  avec  ma  mère, 

Irois  frères,  quatre  sœurs,  à  Saint-Roch,  près   du 

[pont."] 
Et  c  est  avec  des  pleurs  que  l'enfant  me  répond. 
"  Sai3-tu,  pauvre  petit,  que  ce  soir  c'e^t  la  fête 
De  l'Enfant-Dieu  ?  -  "  Je  sais,  dit-il,  hochant  la 

„  .  [tête,] 

Mais  pourquoi  donc  Jésus  à  qui  souffre  la  faim 

Ne  donne  pas  ce  soir  un  bon  morceau  de  pain  ?  " 

"—Il  te  le  donnera  si  tu  le  lui  demandes." 

Et  le  fréraissemeut  de  ses  lèvres  gourmandes 

Me  fit  comprendre,  hélas  !  que  le  pauvre  petit 

Mordrait  dans  un  gâteau  de  fort  bon  appétit  • 

Et  l'entraînant  de  suite  à  la  confiserie, 

Je  l'attablai.  Ce  fut  comme  une  griserie  ! 

Et  de  le  voir  p,insi  dévorer  les  pâtés, 

Les  gâteaux  engloutis  avant  d'être  goûtés, 

Me  jeta  dans  le  cœur  une  pitié  profonde  ;' 

Et  je  songeai  soudain  à  tout  ce  petit  monde, 

A  la  mère  là- bas,  attendant  son  enfant 

Et  qui  contre  la  faim,  en  pleurant,  se  défend. 

Je  jurai  de  leur  faire  une  douce  surprise, 

Sa  dernière  bouchée  était  à  peine  prise 

Que  je  dis  à' l'enfant  :  "  Si  tu  pendais  ton  bas, 

Petit  Jésus  est  bon,  il  ne  t'oublierait  pas. 
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A  too  ht  ouspends-ie  ce  soir  ;  qu'il  soit  solide. 
Car  ,1  sera  bien  plein."  Mais  le  petit,  candide. 
Me  dit  d'un  ton  doleat,  les  yeux  sur  moi  fixés  : 
Monsieur,  je  v  oudrais  bien,  mes  bas . .  ils  sont  perces  ! 

Adolphe  Poisson. 


49^  L'Église  catholique. 


Catholique. .  qui  s'étend  à  tous  les  lieux  et  à  tous  les 

<emps. 
Apostolique,  qui  se  rattache  aux  apôtres 
Catégorie  .  . .  c'  .^se,  nature. 
Phalange....  réunion;  autrefois,  corps  d'arir^,^. 

Militant qui  combat. 

Cardinal haut  dignitaire  de  l'Eglise  ;    les  cardi- 

naux  nomment  le  Pape. 


L 


1.  Le  plus  beau  titre  qu'un  homme  puisse  porter  sur 
la  terre,  c'est  celui  de  chrétien  ou  membre  de  l'Edise 
catholique. 

2.  C'est  Jésus-Christ  lui-même  qui  a  établi  cette 
i^^^lise,  à  laquelle  nous  appartenons,  et  qui,  seule,  est 
samte,  catholique,  apostolique  et  romaine. 

3  Tous  les  membres  qui  la  composent  forment  les 
trois  catégories  que  voici  : 

lo  L'Eglise  triomphante,  ou  l'heureuse  et  brillante 
phalange  des  saints  qui  régnent  avec  Jésus-Christ  dans 
la  gloire  ; 

2o  L'Eglise  souffrante,  comprenant  les  âmes  encf^e 
en  purgatoire  pour  y  achever  de  payera  Injustice  divirfe 
les  dettes  qu'elles  ont  caatracfcées  ; 
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l'église  catholiqur 


!! 


3o  Enfin  l'Eglise  militante  dont  nous  faisons  partie  ; 
c'est  la  réunion  de  tous  les  fidèles  qui  ont  à  combattre 
les  nombreux  ennemis  toujours  prêts  à  leur  ravir  le  ciel. 
^  ^.  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  chef  invi.sible  de 
l'Eglise,  a,  sur  la  terre,  un  auguste  pontife  pour  le  rem- 
placer. C'est  le  pape,  qui  réside  à  Rome.  Quand  un 
pape  meurt,  les  cardinaux  se  réunissent  aussitôt  pour 
en  nommer  un  autre. 

5.  C'est  le  Souverain  Pontife  qui  crée  les  cardinaux, 
les  archevêques  et  les  évêques  chargés  de  gouverner  les 
diocèses.  Ils  sont  pasteurs  d'une  partie  du  troupeau  de 
l'Eglise  universelle,  et,  à  ce  titre,  ils  envoient  des  prêtres 
dans  les  paroisses  pour  administrer  les  sacrements. 

6.  Il  arrive  quelquefois  que  le  pape,  les  cardinaux 
et  les  évêques  se  réunissent  pour  examiner  de  graves 
questions  relig'euses.  Ces  saintes  et  solennelles  assem- 
blées prennent  le  nom  de  conciles. 

7.  On  se  fait  un  titre  de  gloire  d'être  membre  d'une 
famille  riche  et  considérée.  Mais  que  sont  ces  titres  si 
on  les  compare  à  celui  d'enfant  de  l'Eglise,  que  nous  pro- 
cure le  baptême? 

8.  Un  des  plus  grands  rois  de  France,  saint  Louis, 
nous  a  laissé  un  bel  exemple  à  ce  sujet.  Il  garda  tou- 
jours pour  la  ville  de  Poissy,  où  il  avait  été  baptisé,  le 
plus  religieux  souvenir.  Au  lieu  de  signer  ses  lettres  : 
Louis,  roi  de  France,  il  se  faisait  gloire  d'écrire  :  Louis 
de  Poissy. 

9.  Vous  savez  que  le  premier  i>ape  de  l'Eglise  catho- 
lique fut  saint  Pierre,  d'abord  pêcheur  de  profession. 
C'est  pour  cela  que  l'Eglise  est  représentée  par  une 
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barque,  que  les  impies  s'efforcent  de  faire  sombrer,  mais 
qui  voguera  victorieusement  sur  les  flots  m-ugissants 
jusqu'à  la  fin  du  mondp. 

QUESTIONS AlRE-Q-ii  a  établi  l'Eglise  catholique  ? -Gommant 
se  divise-t-elle  ?~Quel  est  son  chef  invisible  ?— Et  son  chef  visi- 
ble?—Comment  s'appelle-t-iU-Qui  nomme  le  pape  ?- Quel  rôle 
jouent  les  évêqnes  dans  l'Eglise  ?  -Que  faut-il  entendre  par  concile  ? 
—Est-ce  on  grand  titre  que  celui  d'enfant  de  l'Eglise  ?— Que 
nous  rappelle  saint  Louis  à  ce  "sujet  ?— Pourquoi  l'Eglise  .  ^t-elle 
souvent  représentée  par  une  barqu^  ? 

Donner  l'orthographe  des  mots  :  phalange,  mmant,  souveraiPy 
voguer,  mvgir. 


50.   Amour  des  Sauvages  pour  la 

sainte  Messe. 


Retentir résonner. 

Cathédrale,         église  d'un  évêque. 
Attendrissant,  touchant. 


Monseigneur  de  Cheverus,  missionnaire  au  18e  siècle 
dans  lest  des  Etats-Unis,   se  rendait,  à  travers  d'im- 

menseS      îarè^Sl       rlnna      lo      vvn-TTo      « Â i_         •     «x 

Penobscot,  loisqu'un  dimanche  matin  un  grand  nombre 
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de  voix,  chantant  avec  ensemble  et  harmonie,  se  firent 
entendre  dans  le  lointain. 


2.  Surpris,  il  écoute,  il  avance,  et,  à  son  grand  ëton- 
nement,  il  distingue  un  chant  qui  lui  est  connu,  la  messe 
de  Dumont,dont  retentissent,  aujourd'hui,  nos  grandes 
églises  et  nos  cathédrales  aux  jours  de  nos  belles 
solennités  religieuses. 

3.  Que  de  douces  émotions  éprouva  le  cœur  du  mis- 
sionnaire !  Il  trouvait  réunis  à  la  fois,  dans  cette  scène, 
l'attendrissant  et  le  sublime  ;  car,  quoi  de  plus  atten- 
drissant que  de  voir  un  peuple  sauvage,  qui   est  sans 


v^. 
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prêtre  depuis  cinquante  ans,  et  qui  n'en  est  pas  moins 
fidèle  à  solenniser  le  jour  du  Seigneur? 

4.  Et  quoi  de  plus  sublime  que  ces  chants  sacres,  pré- 
sidés par  la  piété  seule,  retentissant  au  loin  dans  cette 
mmense   et  majestueuse   forêt,  en  même  temps  qu'ils 
étaient  portés  au  ciel  par  tous  les  cœurs  ? 

^^/mon._De  pauvres  sauvages,  privés  de  prêtres,  se  réunissenf 
e  dimanche  pour  chanter  les  louange»  de  Dieu  que  le  mi^tn 
leur  a  enseignées.  Parfois  des  chrétiens  n  rgne'TasfZ 
quelques  pas  pour  entendre  I»  sainte  Messe  le  dimaS  Tu  Z 
du  jugement,  de  quelle  honte  les  pauvres  sauvages  ne  couvnW  «s 
pas  les  mauvais  chrétiens  !  convriront-ils 


51.  Le  Sanctus  à  la  maison,  (i) 


Qiét^c:i"tirdrt^*:"S.^^l!!;".i«  m-  .Chanes  Huot,  de 
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Par  la  fenêtre  ouverte  on  voit  la  floraison, 
C'est  l'heure  de  la  messe.  Au  loin  un  clocher  brille. 
Tout  le  monde  est  parti  ;  seule  une  jeune  fille 
Vaque  aux  soins  du  ménage  en  la  pauvre  maison. 

6 .     Une  croix  noire  pend  sur  la  blanche  cloison. 

Dans  son  corset  pourpre  l'enfant  est  bien  gentille. 
L'eau  bout,la  vapeur  monte.  Un  chat  luisant  se  grille 
Au  poêle  d'où  s'échappe  un  reflet  de  tison. 
Mais  voici  que  l'airain  tinte  dans  le  ciel  rose  ..... 

10.   Sanctus  !  Sanctus  !  Sanctus  !. .  .  .La  jeune  fille  pose 

Le  chou  vert  sur  un  banc,  au  clou  le  gobelet 

Sanctus  !  Sanctus  ! .  .  . .  Avant  que  la  cloche  se  taise, 
Elle  tombe  à  genoux  et,  les  bras  sur  sa  chaise, 

14.   Elle  incline  la  tête  et  dit  son  chapelet. 

Pamphile  Le  May. 

Pensée. — Conservons  les  pieuses  coutumes  de  nos  ancêtres. 


'1 
idii 


52.  Le  jardinier  et  son  âne. 


Kiiseveli 

couvert. 

Fagot 

paquet. 

Allègrement, 

d'une  manière  agile. 

Trébucher. .. 

faire  un 

faux  pas. 

Accumulé.  .. 

amassé, 

entassé, 

Heurter, 

frapper 

du  pied. 

1.  Un  jardinier,  se  disposant  à  aller  vendre  des  légu- 
mes au  marché  de  la  ville  voisiné,  chargea  son  âne  d'une 
telle  quantité  de  produits  que  la  pauvre  bête  était  com- 
me ensevelie  au   milieu  des  carottes,   des  choux,  des 
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oignons,  des  salades  et  des  artichauts.     C'est  à  peine  si 
l'on  pouvait  voir  ses  oreilles  et  ses  quatre  pattes. 

2.  Chemin  faisant  ils  traversèrent  des  lieux  humides 
plantés  de  saules.  •'  Voilà  bien  mon  affaire  !  s'écrie  le 
jardmier:  je  vais  couper  quelques  frtgots  de  ces  osiers 
qui  me  feront  d'excellents  liens;  le  poids  ne  sera  pas 
considérable,  mon  baudet  serait  le  dernier  des  grisons 
s  il  ne  supportait  allègrement  ce  surcroît  de  charge 

3.  Un  peu  plus  loin,  la  route  longeait  des  touffes  de 
coudriers.  Bon  1  se  dit  notre  homme,  l'occasion  est  belle 
je  terai  bien  de  prendre  ici  quelques  douzaines  de  minces 
baguettes:  elles  seront  des  appuis  pour  mes  fleurs. 
l^Ues  sont  si  légères  que  mon  âne  aurait  bien  mauvaise 
taçon  de  se  plaindre  de  ce  petit  fardeau. 

4.  Cependant  le  soleil,  s'élevant  de  plus  en  plus  au- 
dessus  de  l'horizon,  commençait  à  darder  ses  rayons 
avec  force.  Le  jardinier  étouffkit  sous  ses  épais  vête- 
ments:  "Vite,  dit-il.  débarrassons-nous  de  nos  bardes" 
Ainsi  dit,  ainsi  fait  et  voilà  les  vêtements  sur  l'échiné 
de  la  pauvre  bête. 

5.  A  peine  avait-il  fait  quelques  pas  que  l'âne,  trébu- 
chant sous  le  poids  de  tant  de  fardeaux  accumulés 
heurte  contre  une  grosse  pierre.   La  pauvre  bête  tombe 
sur  ses  genoux  pour  ne  plus  se  relever. 

6.  Comment  retracer  les  pleurs,  les,  plaintes,  les 
gémissements,  les  lamentations  du  jardinier,  quand  il 
voit  que  le  plus  vieux  et  le  plus  fidèle  de  ses  servi- 
teurs est  passé  de  vie  à  trépas.  "  Ce  qui  rend  encore 
mes  regrets  plus  amers,  s'écrie-t-il  n'psf.  nn'ar.  +>.„*  «..: 
je  SUIS  à  la  fois  malheureux  et  coupable.  Insensé  que 
je  suis,  j'ai  oublié  qu'on  ne  doit  imposer  ni  aux  hommes 
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ni  anx  animaux  des  travaux  au-dessus  de  leurs  forces." 
QUESTIONNA I]RE.-De  quoi  l'âne  ëtait-il  chargé  ?  Qu'est-ce 
que  le  jardinier  ajouta  d'abord  à  la  charge  ?  Et  ensuite  ?  Pour- 
quoi ôta-t-il  son  habit  et  qu'en  fit-il  ?  Qu'arriva-t-il  à  la  pauvre 
bête  ?  Que  se  reprocha  le  jardinier  ? 

Trouver  la  racine   de  .    jardiniex,  traverser,  longer,  tupporter 
douzaine^  vêtement,  etc. 


53.  La  Négligence  punie. 


Avidité empressement,  goût,  plaisir. 

Manège même  action  répétée,  exercice. 


1.  Un  paysaa  et  son  fils  Pierre  se  rendaient,  pour 
affaires,  à  la  ville  voisine.  Chemin  faisant,  le  père  vit  un 
fer  de  cheval.  Regarde,  dit-il  à  son  enfant,  voilà  par  terre 
un  fer  qui  peufc  encore  servir;  ramasse-le,  et  mets-le 
dans  ta  poche.  -  Bah  !  répondit  le  jeune  homme,  cela  ne 
vaut  pas  la  peine  de  se  baisser. 

2.  Le  père  ne  dit  rien,  ramassa  le  fer,  le  vendit  à  un 
forgeron,  et,  avec  l'argent,  acheta  des  cerises. 

3.  Le  soleil  était  brûlant,  car  on  était  au  mois  d'août 
Pierre  mourait  de  soif,  et  avait  la  plus  grande  peine  à 
suivre  son  père.  Celui-ci  laissa  alors  tomber  une  cerise 
que  l'enfant  ramassa  et  mangea  avec  avidité.  Quelques 
pas  plus  loin,  le  père  laissa  tomber  encore  une  cerise 
que  Pierre  saisit  avec  la  même  avidité. 

4.  Cemanègrecontinuajusqu'àceque  l'enfant  eût 
ramassé  toutes  les  cerises.  Quand  ii  eut  mangé  la  der- 
nière, le  père  lui  dit  :   Si  tu  avais  voulu  te  baisser  une 
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leurs  forces." 
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seule  fois  pour  prendre  le  vieux  fer  de  cheval,  tu  n'au- 
rais pas  été  obligé  de  le  faire  cent  fois  pour  ramasser 


■j^^Kloff<*is-]rB^ 


les  cerises.  Apprends,  mon  fils,  que  souvent  pour  s'ëpar- 
gner  une  petite  peine  on  s'en  crée  de  bien  grandes  et  de 
bien  nombreiàes. 

QUESTro™ AIRE  -Que  dit  le  père  en  voyant  le  fer  de  ohev.I  ? 
Que  répondit  P.erre  ?  Qu'est-ce  que  le  p,y.an  fit  du  fer  ?  Pour- 
|luo.l  enfant  avait-il  soif?  Son  père  lui  donna-t-il  des  cerises  ? 
Quelle  morale  lui  fit-il  à  la  fin  ? 
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54.  Jeaa  Richit  et  Jean   Pauvrit, 


Flfllier ne  rien  faire. 

Améliorer,  rendre  meilleur. 

Aérer    renouveler  l'air  d'un  appartement. 

Equilibre,  juste  mesure. 


1.  Jean  Eichit  travaille  raisonnablement  tous  les 
jours,  depuis  le  jour  de  l'an  jusqu'à  la  Saint- Sylvestre. 
Jean  Pauvrit  flâne  dans  les  boutiques  de  for^e,  les 
magasins  du  village  ;  il  est  très  fort  en  politique. 

2.  Jean  Richit  voit  chez  lui  plus  d'ouvrage  qu'il  n'en 
peut  faire  ;  il  se  fait  aider  de  temps  à  autre.  Jean  Pau- 
vrit ne  trouve  pas  de  quoi  s'occuper  trois  mois  par 
année  ;   il  s'ennuie. 

3.  Jean  Richit  entretient  tout  en  ordre  et  la  plus 
grande  propreté  règne  autour  de  sa  maison.  Jean  Pau- 
vrit laisse  tout  à  l'abandon  ;  tout  traîne  :  les  boufs  de 
planches,  les  vieilles  charrettes,  etc.  Il  se  fait  un  pont 
avec  les  portes  de  ses  bâtiments  pour  ne  pas  se  perdre 
dans  les  fumiers  au  printemps.  Il  sortira  ses  animaux 
de  son  puits  plutôt  que  de  l'entourer. 

4.  Jean  Richit  paye  le  fumier  25  cents  la  charge  et 
achète  du  phosphate  à  $20  la  tonne.  Jean  Pauvrit  creuse 
des  rigoles,  au  printemps,  pour  égoutter  ses  tas  de 
fumier  ! 

5.  Jean  Richit  améliore  sa  iPirrçi  fivoo  «nn   a^n-^r^^ 
Jean  Pauvrit  achète  de  belles  voitures  à  crédit. 
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a  Jean  Riehit  a  des  filles  qui  font  de  belles  flanelles, 
(le  bonnes   ëtoffes,   de   chaudes   courtes-pointes.     Jean 


Pauvrit  a  des  filles  qui  touchent  le  piano,  achètent,  chez 
le  marchand  de  modes,  de  beaux  chapeaux,  de  belles 
étoffes  et  des  couvre-pieds  de  magasin. 

7  Jean  Riehit  dépense  $100  pour  un  aqueduc  en  so- 
ciété avec  ses  voisins.  Jean  Pauvrit  dépense  $100  en 
wlusky. 

8.  Jean  Riehit  tire  ses  vaches  par  les  trayons  au  moins 
—  _....^,  ^.^,  ^„„yy     ^g^Q  rauvr  t  tire  ses  vaches  par 
la  queue  tous  les  printemps  et  tire  le  diable  par  la  queue 


toute  sa  vie. 


lu 


JRAN    RICHIT    ET   JEAN    PAUVRIT 


(.M 


9.  Jean  Richifc  reçoit  plusieurs  journaux  d'agriculture 
où  il  sait  choisir  ce  qui  lui  convient.  Jean  Pauvrit  en 
sait  trop  long.  Les  choses  qu'il  ignore  ne  valent  pas  30 
sous  à  son  avis.  Il  en  sait  déjà  plus  qu'il  n'a  le  courage 
d'entreprendre  ;  inutile  pour  lui  tout  cela.  Il  'ignore 
qu'il  est  ignorant. 

^  10.  Jean  Richit  tient  ses  ëtables  propres,  aérées  et 
bien  éclairées.     Jean  Pauvrit  s'empeste  tout  l'hiver. 

11.  Jean  Richit  a  profité  du  liquide  des  fumiers  au 
moyen  de  paille  hachée,  de  terre  sèche,  ou  de  bran  de 
scie.  Jean  Pauvrit  perce  des  trous  de  tarière  dans  le 
yontage  de  ses  étables,  il  se  perd  lui-même  dans  ses 
fumiers  perdus. 

12.  Jean  Richit  offre  tous  les  jours  son  travail  au  Sei- 
gneur. Jean  Pauvrit  demande  au  ciel  d'éloigner  de  lui 
autant  d'ouvrage  que  possible.  Il  ne  remue  point  de 
peur  de  heurter  quelque  travail  à  faire 

13.  Jean  Richit  trouve  que  le  temps  passe  vite.  Jean 
Pauvrit  trouve  le  temps  des  travaux  trop  long:  il 
s'ennuie  à  mourir. 

14.  Jean  Richit  peut  par  son  travail  contribuer  aux 
bonnes  œuvres  et  à  la  prospérité  publi-jue.  Jean  Pau- 
vrit prêche  à  sa  manière  le  détachement  des  biens  du 
monde,  c'est  en  détachant  Les  biens  du  monde  qu'il  vivra 
aux  dépens  des  autres. 

lo.  Jean  Richit  reçoit  poliment  et  simplement  ceux 
qui  le  visitent.  Jean  Pauvrit  est  d'une  générosité  à  n'en 
pas  payer  ses  dettes. 

16.  Allons  î  un  peu  d'équilibre,  cher  Jean  Pauvrit. 
ce  n'est  pas  être  honnête  que  d'être  généreusement  mal- 
lionuête. 
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QUESTIOmiBE.  -Comment  s'écrivent  :  CKarretU, pnit.^  pkos- 

phah;  Jianelle,  courte-pointe,  couvre-pied  't 


55.  Travaillons  (à  réciter.) 

V  aille  <nie  vaille,  tant  bien  que  mal. 

Si»leii(leur beauté. 

'ï'»»i<l«e   robe,  habit. 

Vertige étourdissement,  joie. 

1.  Mes  enfants,  il  faut  qu'on  travaille; 
Il  faut  tous,  dans  le  droit  chemin, 
Faire  un  métier  vaille  que  vaille, 

Ou  de  l'esprit  ou  de  la  main. 

2.  La  fleur  travaille  sur  la  branche  ; 
Le  lis,  dans  sa  splendeur, 
Travaille  à  sa  tunique  blanche, 
L'oranger,  à  son  odeur. 

3.  Voyez  cet  oiseau  qui  voltige 
Vers  ces  brebis,  sur  ces  buissons  : 
N'a-t-il  rien  qu'un  joyeux  vertige  ? 
Ne  songe-t-il  qu'à  ses  chansons  ? 

4.  Jl  songe  aux  petits  qui  vont  naître, 
Et  leur  prépare  un  nid  bien  doux  ; 
Il  travaille,  il  sonftre  peut-être, 
Comme  un  père  l'a  fait  pour  vous. 
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6.  Il  n'est  point  de  peine  perdue 
Et  point  d'inutile  devoir; 
La  récompense  nous  est  due 
Si  nouo  savons  bien  le  vouloir. 

Victor  de  Laphade. 

Pen-ée. — Le  travail  ennoblit  l'homme. 


h'^i-ir 
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56.  La  Poule  et  ses  ToussIds. 


8e  relficlier devenir  moins  exact. 

Enrouée sourde,  voilée. 

A  l'écart. au  loin. 


1.  Une  belle  poule  blanche  promenait  se.s  petits  pous- 
sins nouvellement  ëclôs.  Toute  la  journée  on  entendait 
la  poule  faire  :  "  Cloc,  cloc,  cloc,  "  ce  qui  était  une  ma- 
nière de  dire  à  tous  ses  petits  :  "  Suivez-moi,  mes  en- 
fants, suivez-moi  ;  ne  vous  écartez  pas." 

2.  Ses  enfants,  dociles  les  premiers 
jours,  se  relâchèrent  à  la  longue. 
En  vain  la  poule  faisait: —  'Cloc» 
cloc,  à  en  venir  la  voix  enrouée. 
Quelques  jeunes  étourdis,  sentant 
pousser  leur  crête,  se  croyaient  déjà 
grands  ;  ils  s'en  allaient  h  l'écart, 
laissant  la  mère  appeler,  sans  faire 
sei)\blant  d'entendre. 

3.  Un  beau  jour,  Minet,  qui  s'étirait  au  soleil,  aperçut 
•  •*  •-'■'-'  "^-3  juiiucD  ciiwuiuio  ,  ui  vuyuiiL  la  poule  Lrop  iom 
pour    pouvoir  défendre   son   petit,  Minet   saute  dessus 


■Ni 
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et  l'attrape.     II   arrive   toujours    malheur    aux   déso- 
béissants. 

4'.  Heureusement  le  jardinier  avait  .out  vu.  Il  courut 
après  Minet,  lui  fit  rendre  sa  proie  et  rapporta  à  la  pau- 
vre poule  son  poussin  sanglant.déchiré  par  les  griffes  du 
chat.  ^ 

5.  La  bonne  poule,  le  voyant  ainsi  malade,  ouvrit 
ses  ailes,  le  cacha  sous  ses  plumes  pour  le  réchauffer  et 
1  endormit  pour  le  guérir. 

6.  Les  autres  petits  s'étaient  rapprochés  de  leur  mère  ; 
et,  tout  épouvantés,  ils  levaient  vers  elle  leurs  têtes 
inquiètes.  Elle,  plus  tendre  encore  que  de  coutume,  et 
toute  triste,  leur  diisait  : 

^  "  Mes  chers  petits,  les  enfants  désobéissants  sont  tou- 
jours malheureux  et  causent  ainsi  beaucoup  de  peine 
a  leur  mère  !  " 

7.  Les  petits  poussins,  émus  parla  voix  de  la  poule  se 
pressèrent  tous,  à  qui  serait  le  plus  près  d'elle.  Et  sous 
les  ailes  de  la  belle  poule  blanche,  bientôt  s'éleva  un 
doux  murmure  déjeunes  voix  qui  disaient  en  s'endor- 
mant  :  —  •'  Cui,  cui,  cui .  .  Bonne  mère,  à  présent,  jamais 
plus  nous  ne  te  désobéirons. 

E.  Dupuis. 

QTIESTrO]S5AIRE.-Que  disait  la  poule  à  ses  pou.sins  ?-Cerx- 
ci  obéi8saie„t-il8  ?  Que  fit  Minet  'i  le  jardinier  ?-Comment  la  poule 
accueilht-ele  le  blessé?  Que  faisaient  les  autres  poussins  ?-1q  ne 
signifiaient  leurs  "  Cui,  cui  "  ?  ^  ^ 

Donner  le  contraire  de  :  blanc,  petit,  jour,  dociU,  mèr^,  jeune, 
défendre,  etc. 
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57.  La  Cassette  merveilleuse. 


Maléfice sort,  pratique  superstitieuse. 

Progressif.  . .   qui  s'opère  peu  à  peu. 
Entrefaites  . .   circonstances,  temps. 

Funeste .très  mauvais. 

Efticacité pouvoir. 

Prescription,  avis,  direction. 
Friandises.  . .   bonbons,  gâteaux,  etc. 


1.  Une  dame,  veuve  depuis  quelques  années,  s'aperçut 
que  les  recettes  de  sa  maison  n'égalaient  plus  les  dépenses. 
Très  chagrinée  de  s'endetter  de  plus  en  plus,  elle  cher- 
cha les  moyens  possibles  pour  remédier  à  sa  ruine.  Mais 
ce  fut  en  vain  ;  il  lui  sembla  qu'elle  ne  faisait  aucune 
dépense  superflue,  et  elle  en  vint  à  la  conclusion  qu'un 
maléfice  était  la  cause  de  la  diminution  progressive  de 
son  avoir,  qu'un  sorcier  avait  jeté  un  sort  sur  elle. 

2.  Sur  ces  entrefaites  elle  entendit  parler  d'un  pieux 
solitaire,  dont  la  sainteté  et  les  miracles  attiraient  une 
foule  de  personnes  qui  venaient  le  consulter  sur  les  cas 
les  plus  graves,  et  chacun  trouvait  près  de  lui,  espérance, 
remède  et  conseil.  Elle  résolut  d'aller  le  consulter  et  se 
rendit  au  fond  de  l'épaisse  forêt  qu'habitait  l'homme  de 
Dieu. 

3.  •'  Mon  père,  lui  dit-elle,  mon  ménage  ne  va  pas  bien, 
mes  affaires,  autrefois  prospères,  sont  maintenant  dans 
une  très  mauvaise  situation.  Je  croi  qu'un  sorcier  a 
jeté  sur  moi  un  sort  funeste  ;  je  vous  en  prie,  venez  à 
mon  aide,  et  iadiquez-rnoi  un  remède  à  tous  mes  maux." 
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4.  Le  bon 


ite. 


était 


V  'h 


ermite,  q^i  était  d  une  numeur  joviaie,  im 
présenta  une  petite  cassette  bien  fermée, 'en  disant: 
"Prenez  cette  cassette  merveilleuse;  pendant  toute  une 
année,  vous  la  porterez  à  k  cuisine,  à  la  cave,  dans  les 
écuries,  dans  les  granges,  dans  les  bergeries,  enfin  dans 
tous  les  lieux  de  --fre  maison  où  vous  aurez  des  ou- 
vriers à  l'ouvrage,  et  vous  ferez  cela  trois  fois  le  jour,  et 
trois  fois  la  nuit  et  je  vous  promets  que  l'aisance  revien- 
dra dans  votre  maison.  Au  bout  de  l'année  n'oubliez 
pas  de  me  rapporter  la  cassette." 

5.  La  bonne  dame,  qui  avait  une  entière  confiance 
dans  l'efficacité  de  la  cassette  mystérieuse,  suivit,  à  la 
lettre  la  prescription  du  vieillard.  Elle  promena 
régulièrement  ce  coffret  dans  toutes  les  parties  de  sa  mai- 
son. La  première  fois  qu'elle  descendit  à  la  cave,  elle  y 
surprit  le  garçon  d'écurie  au  moment  où  il  dérobait 
plusieurs  bouteilles  de  vin. 

6.  Visitant  la  cuisine  à  une  heure  très  avancée  de  la 
nuit,  elle  y  trouva  les  servantes  se  chauffant  autour 
d  un  bon  feu  et  se  régalant  de  friandises.  En  entrant 
dans  une  des  granges,  elle  s'aperçut  que  la  porte  en 
avait  été  laissée  ouverte,  et  que  les  poulets,  les  dindons 
les  oies  y  avaient  pénétré  et  y  comnjettaient  des  dégâts'. 

7.  En  parcourant  à  toute  heure  les  différents  lieux  de 
la  ferme,  elle  eut  ^^  ^-éprimer  des  abus  que  son  manque 
d  attention  et  de  surveillance  avait  laissés  s'introuuire 
La  prospérité  revint  bientôt  à  la  ferme  et  la  fermière' 
très  superstitieuse,  attribuait  ce  bienfait  aux  veitus  de 
la  cassette. 

o.  .  _„  „„„„  ^^  .  auuee,  1  exceuente  femme  rapporta  la 
cassette  à  l'ermito,  et,  l'abordant  avec  reconnaissance. 
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l^lle  sVcria  :  "  Tout  va  beaucoup  mieux  chez   moi,   mon 
lion  père  ;  mais  j'ai  une  prière  à  vous  adresser  ;  il  faut 

ann/e°"'  ""^  '"''''*''  ^""""'^  '"  "''""""^  pendant  une  autre 

9.  L'ermite  sourit  et  lui  dit  :  «  Vous  céder  de  nouveau 
ma  pr<ic.euse  cassette  !  non,  je  ne  le  ferai  point  ;  mais  je 
vous  fera,  présent  du  remède  qu'elle  contient."  Le  bon 
solitaire  ouvrit  la  mystérieuse  cassette,  et  la  fermière 
tut  bien  surprise  de  ne  voir  au  fond  de  la  boîte  qu'une 
petite  bande  de  papier  sur  laquelle  on  lisait  ces  mots  : 

"  Il  n'est,  pour  voir,  «lue  l'œil  du  maître  :  c'est  lui 
I  liomme  aux  cent  yeux  qui,  ne  laissant  rien  échapper 
veille  a  ce  que  tout  s'exécute  bien  dans  la  maison." 

10.  Un  peu  honteuse,  la  bonne  fermière  reprit  la  route 
de  sa  maison  ;  elle  continua  dès  lors  à  veiller  sur  ses 
affaires  et,  sans  cassette,  elle  fit  prospérer   son  domaine. 

(JUE8TI0SXAIKE.-Qu'est.ce  que  I.    veuve   croyait  et™    la 

ause  de  sa  ruine  ?-Q„i  alla-t-elle  trouver  ?-Q„»l  remède  le  soit 

taire  lui  d„nn.-t-il  ?-  Que  trouva-t-eUe  à  la  cave?  à  la  ouiaine  fà 

I»  grange  !-A  quoi  attribua  t-elle  aa  nouvelle  prospérité  ?-Qu9 

Ou"elleé?M       '"  ''-"^«'-«"'y  "ait-il  dans  la' cassette" 
Quelle  était  I»  cause  vraie  de  la  diminution  des  revenus  1 

Donner  la  signification  des  mots  du  lexique. 
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68.  Le  Secret  du  Succès. 


Antiquité vieillosso,  ancienneté. 

Pittoresfllie agréable  à  la  vue. 

BrtteUer celui  qui  conduit  un  bateau. 

Désappoillteilieut,  attente  trompée. 

Accessit honneur  d'ôtro  nommé. 

Médiocre moyen,  entre  bon  et  mauvais. 


1.  Un  jour,  Charles  était  en  promenade  avec  sa  fu- 
mille.  Le  but  de  l'excursion  était  de  visiter  une  église 
de  village  que  l'op  disait  curieuse  par  son  antiquité 
comme  par  sa  situation  pittore8<|UC,  et  qui  était  de 
l'autre  côté  de  la  rivière. 

2.  Quand  on  fut  arrivé  au  bord  de  l'eau,  on  trouva 
une  barque  qui  était  amarrée  à  la  rive;  mais  le  bate- 
lier n'était  pas  là.  On  appela  à  diverses  reprises: 
personne  ne  répondit. 

3.  —  N'importe  !  dit  le  père  de  Charles  ;  entrons 
dans  le^  bateau,  j'e  vous  conduirai.  Et  quand  tout  le 
monde  fut  assis,  il  saisit  les  avirons  et  se   mit  à  ramer. 

4.  —  Mais,  papa,  pourquoi  remontes-tu  ainsi  le  cou- 
rant ?  Tu  ne  prends  pas  la  bonne  (direction.  Nous  allons 
faire  trop  de  chemin  et  nous  arriverons  bien  au  delà  de 
l'église.  Il  nous  faudra  redescendre  ;  si  tu  voulais  me 
laisser  ramer,  il  me  semble  que  j'irais  directement  et 
que  nous  aborderions  juste  à  l'endroit  où  nous  voulons 
atteindre.     • 

5.  Son  père  lui  céda  les  rampi  pt  le  i^nno  »M'ioff^  m^^ 
tant  le  cap  sur  l'église,  comme  il  disait,  en  empruntant 
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lo  lan^^  des  marins,  navigua  en  Ii>e  droite-  du 
.noms  ,1  lo  croyait.  Mais  à  mesure  qu'il  avançait' vers 
lo  milieu  de  la  rivière,  le  courant  l'entraînait  à  la  dërive 
s  ms  qu'il  s'en  aperçut,  si  bien  que,  lorsqu'il  toucha  le 
bord,  Il  se  trouva  à  plus  de  cinc)  cents  pas  au-dessous 
(lu  point  ou  il  pensait  aborder.  Sa  mère  et  ses  frères  ne 
purent  s'empocher  de  rire  du  déKappoiiiteiueiit  qui 
30  peignit  sur  sa  figure. 

6.-Comment  cela  se  fait-iî  ?  s'écria-til  tout  confus 
Je  me  SUIS  pourtant  dirige  en  droite  ligne  sur  l'église. 
7.~0ui,  répondit  son  père,  mais  tu  n'as  pas  tenu 
compte  de  la  force  du  courant,  qui  te  faisait  obstacle  et 
to  ramenait  en  arrière.  Tu  avais  à  lutter  contre  lui  • 
pour  toucher  le  but,  il  fallait  tendre  au  delà. 

8.  Après  avoir  attaché  le  bateau,  et  tandis  qu'ils 
remontaient  à  pied  la  live,  le  père  ajouta  :-Que  cela 
soit  pour  toi  une  leçon,  mon  ami.  Il  en  est  de  même 
dans  les  choses  humaines.  Pour  atteindre  un  but  quel- 
conque, il  faut  en  quelque  sorte  l'avoir  dépassé  par  son 
(lësir  et  par  son  effort.  Quand,  au  collège,  tu  arrives  le 
cinquième  ou  le  sixième  dans  les  compositions  tu  as 
certainement  essayé  d'être  le  premier.  Quand  au  jour 
(le  la  distribution  des  prix,  tu  obtiens  un  accesnlt,  tu 
as  travaillé  pour  avoir  le  prix. 

9.  Dans  l'ordre  moral  il  n'en  est  pas  autrement.  ÎI  y 
a  en  nous  et  hors  de  nous  bien  des  obstacles  à  notre 
perfectionnement  ;  de  médiocres  efforts  seraient  insuf - 
Hsants  pour  les  vaincre  ;  c'est  en  nous  proposant  la  per- 
ection  de  la  sainteté  que  nous  arrivons  à  réaliser  des 
progrès  appréciables.    Souviens-toi   bien,  mon  fils,  de 
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59.  Consoîl  (l(\s  cliîuiips.  i»\iv«citor) 


•loillHMirllIlHto....    ,Mifnn(  ;  polil  luluu 

< jniiuls  bniM ^n»MH(»H  InfincIn^H. 

\i\u\v  iSvoYo ox(Mnplo  m'MiiUh^ 

lloillio  K'niilio l»onnoM  actifUiH. 


1.  Jouoz  HOUH  loolioiio  roluiHii», 
Et  voUH^randi^M^z  comnn»  lui 


£t 


vous-u»«Mn(\  d'un  Jdiiio  arbiisto. 


Quoltjuo  jour  vouH  himo/  rajypui. 

2.  Îniit07,  loH  KTaiMls  braHilu  chouo 
Qui  lutto  jnoc  lo  vont  du  nord  ; 

KnduiTissO/VOUH  {^   l.'l  JHMUO, 

C'est  ou  luttant  qu'on  doviont  l'ort. 

»S.  Loin  y\i\  vouH  uvo  onfMuoo  ujolle  ! 
Du  labouivtn-,  du  hAohorou, 
Suivo/.,  onl'ant,   la  niili»  é(><»le  ; 
L'hounuo  fort  suul  peut  ôlro  bon. 


N  t    Qui  IHin 
il    ftiito  pour 


iM't'itor) 
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4.   Wmv  CiiJro  ainMi  vow  jours  iitiUiH 


VA  <l 


niix  M.  cnux  «j(i«»  voiiH  iiiiiinz, 


l'rnlll.c/,  (loH  h'»;<)iiH  fnrI/iIcH 

Dnnt  IcH  cliHinpH  Hoiit  jiailonj, H(5ii 


M 'M. 


n.  P»u(,(»uf  In,  iKiiii 


ro  M(M*»'Min 


(  XlVf»  Inidc  n,vf'('  lo  CMum'il  ; 
Même/,  (Mirait,  In,  Immiim»  ^l'ItllK*, 
J'U  Dieu  ilonii'jrn  Im  Holoil. 

Viurruf  i»K  Lackadk. 


0, 


f 


isn 


ki 


1-n  rinAND  ntiAitr.oT 


C>{).   Le  içmiKl  Cliiulot. 


IVIiiiihmihIo ()o  mnuvjiiN(»  liumiuir. 

Tarhlinio p,M.  imrlani. 

Illsinllf^r phuM'r,  nimM. 

CailOllllioro  .  .  .    tuyau  Hvoc  I(M|u<»1  ou  cIuimno  (Icn  tiuu 

poils  (Tt^huipo. 

SlirtMIU arl>UN(o  A  ^roMN(>  nio<>llo. 

('Olll|»lilisail<'0,  Noiu,  (l.^sirdo  pluiro. 


1.  lA>K»*'^n.l  (^luiHol,  lopu-voi»  (lo  iWiMo,  lait  hum  hu 
bos()y:iio;  mai.s  il  .>«(,  iiuiUHHado.  Il  soulovo  i\  jumiio  hh 
caH(iuotto  (|uun.l  il  pasH.»  pnVmlos^rona  ||  va  ofc  viiMifc 
<kna  la  lormo  |)ms«iuo  aun^ji  tarit  iiriio  ,,uo  Ich  chovaux 
qu'il  luèiH». 

2.  \Un\r\,  lo  petit,  ^^arvoii  du   r(>nuior,  aimerait  biou 

aller  aux  champs  avec  les  chovaux,  fainu^huiucr  lo  l'ouefc. 

MuÎH  (Mrarlot*\  l'air  si  rude,  (]u'll(>nri  Jiose   j)aH  ;  il   dit 
à  sa  mère  : 

—'Mo  u'aimepas  ce  jrraud  Oharlot  ;  il    est  nu^chant" 

3.  Un  matin,  Chariot  u  reçu  une  lettre  <Io  sou  ])ayH  ; 
il  C8t  in(|uiet.  Il  a  hVhas  sa  uuNro  (jui  (\st  a<rtV\  ('hurlot 
no  sait  pas  lire.  Il  entre  dans  la  cuisine,  Viùv  ^raucho, 
sa  lettre  ti  la  main  : 

— "  Madame,  eat-co  ipio  vous  voudriez  me  lire  cotto 
lettro-là  (  •' 

4.  La  vieille  maman  (<tait  un  peu  malade;  elle 
simpiiëtait,  clh3  demandait  co(|ue  devenait  son  ^rarvon 
qui  ne  donnait  pas  do  ses  nouvelles. 

81^,  quand  ou  no  sait  p»s  t^ciirc, . . 


■  O    «Kï  tT  Ara      ^J  «i.    /"11. l.ilr  •  « 

»o  oavcA,  un,  v>nariou  a  un  air  embarras- 


MC   «lu  NI)    (HIAItr.OT 
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l'N  tain 


l>i(Mi   Ha 

IHMIIO  H»l 

>fc  vient 
hoviiux 

lit,  bien 
0  l'ouct 
;  il   dit 

chant" 

pays  ; 

Jhnriot 

EÇ.iucho, 

0   cotto 

s  ;    ollo 

barras- 


—  Vouloz-vouH   quo  j'dcrivo    k    volnj    iniuiian  ?    dit 
lionri. 

—Oh  f  va,  oui  !  "  n^rmclii  fîharhit. 


5.  LoH  voih\  tous  deux  iiisialh'^H  k  la  tahle,  Chariot 
tournant  sa  caH(jUctt(5  daiiH  ses  ^rposHCH  rnaiiiH,  recom- 
mandant de  dire  ceci,  et  puis  encore  (ela;  et  Henri 
(écrivant  la  lettre  le  [)Iuh  ^^enfciment  (lu'il  i)eut.  Chariot 
no  «avait  paH  hien  remercier  ;  mais  Ha  Hgurc  exprimait 
ce  qu'il  no  savait  pas  dire. 

6.  Depuis  co  jour,  Chariot  dit  i)aHoi,s  k  l'enfant  : 

— "  Monsieur  Henri,  est-co  que  vous  voulez  bi;.    (écrire 

chez  nous  ?    Et  Henri  MO.  MA  f.iif.  Ti.ic  r»».;,.». i.  ...-':i 

---  -  —  .._  j......  i'i'vj  ,    \jii  vijif^  (lu  il 

a  du  plaisir  à  rendre  service. 
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7.  Chariot  et  Henri  sont  devenus  deux  amis.  Les 
jours  de  con<ré,  Henri  va  aux  champs.  Il  joue,  il  grimpe 
sur  les  voitures.  Le  grand  Chariot  veille  sur  son  petit 
ami  :  *  Monsieur  Henri,  vous  allez  tomber  !  Monsieur 
Henri,  n'approchez  pas  du  cheval  noir  ;  il  tst  mëchant. 
Tenez,  voulez-vous  monter  sur  la  grise?  c'est  une  bonne 
bête." 

8.  Il  a  une  foule  de  talents,  ce  grand  Chariot  ;  il  sait 
faire  des  sifflets  avec  des  bouts  de  branches,  au  tomps 
où  la  sève  monte  ;  il  fabrique  des  canonnières  avec 
du  bois  de  sureîui,  etc.,  etc.  Il  est  heureux  quana  il  fait 
plaisir  à  Henri. 

9.  Un  jour,  Henri  dit  à  sa  mère  :  "  Je  l'aime  bien. 
Chariot;  il  est  très  bon  ;  je  ne  sais  pas  comment  je  m'é- 
tais imaginé  qu'il  était  méchant." 

Sa  mère  lui  a  répondu  : 

— "  Que  ceci  te  serve  de  leçon  ;  ce  qui  a  changé  Char- 
lot,  c'est  la  complaisance  que  tu  lui  as  montrée. 
Sois  toujours  bon  avec  tes  camarades  :  tu  les  rendras 
meilleurs." 

Cakré  &  MOY. 

QUESTIONNAIRE.— Que  savez- vous  du  caractère  de  Chariot  ?— 
Qu'en  pense  le  petit  Henri  ?— Qu'est-ce  que  reçut  le  garçon  de 
ferme  ?— Que  disait  sa  vieille  mère  ?— Pourquoi  n'écrivait-il  pas  ?— 
Qui  s'offrit  pour  .orire?- Quel  fut  l'effet  de  ce  service  rendu?— 
Henri  changea-t-il  d'opinion  sur  le  compte  dé  Chariot  ?— Que  lui 
dit  sa  mère  ? 

Trouver  un  synonyme  de  :    besogne,  mener,  ferme,    âgé,   genti- 
ment, exprimer,  grimptr,  ^'imaginer,  etc. 
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—Que  lui 

■gé,   genti- 


61.   Lettre. 


Frange,  bordure,  bande  d'un  tissu  étroit  d'où  pendent 

des  filets. 
Galet.  . .   caillou  poli  et  arrondi  qui  se  trouve  sur  le  bord 

de  la  mer. 


O^    C/ie/i^i^l^^^Jy  /t^é^'M/f  VS'(^(Î 


/' 


ai 


'J'yitz   ^^  ec^Cj 


C/^l^iaM.eltée    {/'ef/tï't/o^^ 


Â€^t4^   -cé^^^^Ae. 


cï^   ^yi^  ece 


é 


ùO'i.i:  ^ce^4^e  ^^.t^^  /at^n-,  ^^^^  /i/ti^j^  /ileJ^, 


^oan^c^e^  d^i4^l  U  /o4^t^^  t^ue^o   «?2^  ^/«^^^^^ 
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UNR    nONNR   ACTION 


62.  Une  boimo  action. 


IrrcMiiM'hl qui  no  n'Ili'ohil  pan. 

l'r<5<U^l>t(Mir maîtro  d'ocole. 

So  tapir Nc  cacluîr. 

IlliprrHHionilor,  toucher,  ('mouvoir. 


1.  Un  enfant,  hou  Cduir,  mais  «vspiô^rlo  et.  irréflochi, 
80  promenait  nn  jour  dans  la  canipMirne  avec  .son  pré- 
cepteur. Leur  ])r()nuMui«ie  touchait  à  ,sa  fin,  quand  ils 
virent  au  boni  d'un  champ  deux  .souIierH  cach<^H  dans 
riier^  0  par  un  ouvrier  (pii  travailhiit  à  (piehpie  diatatice. 

2.  L'écolier,  croyant  avoir  trouvé  matière  à  exercer 
son  espièglerie,  s'écria  :  "Je  vais  jouer  un  bon  tour  à  cet 
homme  et  j(^  lui  apprendrai  k  placer  un  peu  mieux  ses 
chaussures.  Oui,  il  faut  lui  cacher  ses  souliers,  et  quand 
il  laissera  son  travail  et  qu'il  voudra  se  rendre  chez  lui, 
il  sera  bien  surpris  do  ne  les  point  trouver  et  nous  rirons 
bien  de  son  embarras." 

3.  Déjà  l'étourdi  se  baissait  pour  exécuter  son  mauvais 
dessein,  quand  son  maître  l'arrêta  et  lui  dit:  "Il  me 
semble,  mon  enfant,  que  vous  pourriez  jouer  un  meil- 
leur tour  !\  ce  pauvre  homme.  Ce  que  vous  allez  faire 
est  une  injustice  :  mettez  plutôt  une  pièce  de  cinquante 
cents  dans  cha(]ue  soulier  et  vous  serez  plus  heureux 
de  la  surprise  que  causera  la  trouvaille  à  cet  homme 
qui  a  peiné  toute  la  iouruée."  Vnns  nvt^v  miorv»,  Jif 
l'élève,  que  ces  paroles  avaient  fait  réHéchir  ;  et  il  s'em- 
pressa d'exécuter  le  conseil  de  son  sa^re  gouverneur. 
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vniurvr»     É^ii- 


et  il  s'em- 
rneur. 


4.  Ceci  fjiit,  Ioh  doux  promoneurH  Hotap'ront  derrière 
une  haie  d'oii  il  leur  était  possible  de  tout  voir  sans  Titre 
aperçus. 

Le  soleil  viuiait  de  disparaître  à  l'hori/on  ;  le  travail- 
leur (piitta  son  travail  et  vint  prendre  sa  chaussure. 

Quel  nu  fut  pas  son  étonnement  (piand   il  sentit  au 

houtdoHonpiedun  objet  dur  et  rond!  Il  regarde   ce 

(jue  ce  peut  être  et  trouve  d'abord  une  pièce,  puis  une 
.seconde.  * 

5.  A  cette  vue,  une  vive  émotion  s'empare  de  tout  son 
''tre,  sa  poitrine  se  soulève,  ses  yeux  pleins  de  larmes 
«vgardent  le  ciel,  et  cette  prière  sort  do  sa  bouche  : 
"Merci,  A  mon  Diou  !  Vous  vous  êtes  rappelé  que  je 
n'avais  plus  un  sou  pour  acheter  des  remèdes  à  mon 
pauvre  enfant  malade.  QaQ  la  nniin  dont  vous  vous 
(Ues  servi  pour  me  donner  cette  aumône  soit  au.«*si  bénie  ; 
j'ignore  le  nom  de  mon  bienfaiteur,  mais  vous,  ô  céleste 
l'rovidence,  vous  le  connaissez  et  le  récompenserez. 

0.  L'enfant  et  son  maître  avaient  tout  vu  et  tout  en- 
tendu; ils  laissèrent  partir  le  pauvre  journalier  sanssortir 
de  leur  cachette.  Quand  l'ouvrier  fut  hors  de  vue,  l'en- 
i'ant  se  leva,  il  était  tout  ému,  la  scène  qu'il  venait  do 
contempler  l'avait  profondément  impres.sionné,  il  sauta 
au  cou  do  son  précepteur,  et  lui  dit  avec  une  émotion 
qui  partait  du  c(eur  : 

7.  "  Merci,  monsieur,  de  la  Icrmi  et  du  bien  que  vous 
m'avez  fait  faire.  Je  n'oublierai  jamais  le  bonheur  (jue 
j  éprouve  d'avoir  donné  ces  deux  pièces  de  monnaie.  Oui, 
je  comprends  la  joie  que  l'on  goûte  en  faisant  le  bien  î  " 

<iUESTIONVAIUE.-Que  trouva  l'enfant  ?-Que  voalait-il  en 
faiui.  ?-guu  iui  proposa  aon  inaîiro  ?—i)h  hl   cachèrenUlu  ?  -  Qu© 
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hK   Nlf)    DR    FAtTVKTTKS 


dit  l'ouvrier  en  trouvant  les  piôcos  dWgoiit  T— I/enfHut  était-il  con- 
tent de  son  action  '/ 

i    i  1   Trouver  la  racine  de  :  irrvjUkhi,  immionadc.nuHpfndiP,   ivinHice, 

I  ];  trowmlle^  empresi'i(,  etc. 


63.   Le  nid  de  fauvettes. 


1.  Je  ie  tiens,  ce  nid  de  fauvette; 
Ils  sont  deux,  trois,  quatre  petits  ; 
puis  si  longtemps,  je  vous  guette, 


TA-  _ 


Pauvres  oiseaux,  vous  voilà  pris  ! 


hK    Nin    DE    FAUVKTTFH 

2.  Criez,  .si fHcz,  pttitH  rehcllos, 
I)(^lmttcz-vouH,  oh  !  c'oHt  on  vain  ; 
VoUH  n'jivc/  ]»\H  oncoro  dcH  ailcH, 
Comment  vouh  Hftuvor  <le  mes  mains  ? 

3.  Muis  (juoi  !  n  ont(3n(lH-jo  point  leur  mero 
Qui  pouHHo  (IrH  cfiH  douloureux  ? 

Oui,  Jo  lo  vois,  oui,  c'est  lenr  pèro 
Qui  vient  voltijCfor  auprès  d'eux. 

4.  Ah  !  p()urî}iiH-jo  causer  leur  peine, 
Moi  (jui,  l't^té,  (hu)H  les  vallons, 
Venais  m'endormir  sous  un  chêao 
Au  bruit  de  leurs  douces  chansons  ? 

5.  Hélas!  si  du  soin  de  ma  mère 
Un  méchant  venait  me  ravir, 
Je  le  pens  bien,  dans  sa  misère, 
Elle  n'aurait  plus  (pi 'à  mourir. 

6.  Et  je  serais  assez  barbare 
Pour  vous  arrnclier  vos  enfants  ! 
Non,  non,  que  rien  ne  vous  sépare  ; 
Non,  les  voici,  je  vous  les  rends. 

Beuquin. 
PrnM'.— T/enfant  quia  bon  cœur  no  déniche  pas  les  oiseaux. 
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04.  Les  Martyrs. 


llérol<|lU%  Hv.  «lit  (Ips  ^'rands  aotos  de  vertu,  docoumge, 

etc. 
Fc^roc,©. .  . .   nu'ciuint,  Huti^niinairo. 
lionler. .  .  .    renonotM-,  d«'sav«>uor,  ahaiidoriner. 


1.  Les  martyrs  sont  les  [)rornicrH  saints  do  cotte  Eglise 
catholique  dont  nous  avons  iU']\  parle.  Nous  devons  hono- 
rer leur  courage  <lo  notre  reconnaissance  et  do  notre  ad- 
miration. C'est  peut-être  paico  (pi'ils  ont  soutlert  avec 
constance  (piaujourd'hui  nous  avons  le  bonheur  d  être 
chrëtiens.  Plutôt  (jue  d'offenser  Dieu  par  un  pëchë 
mortel,  ils  ont  enduré  les  tourments  les  ])lus  affreux  et 
la  mort  la  plus  cruelle. 

2.  La  sainte  Vierge  est  la,  reine  do  l'armée  liorolqnr 
des  martyrs,  lesquels  ont  sacrifié  leur  vie  plutôt  que  de 
renier  Jésus-Christ.  Les  uns,  connue  saint  Pierre,  sont 
morts  en  croix  :  d'autres,  comme  saint  Paul,  ont  eu  la 
tête  tranchée.  11  y  en  a  qui  ont  expiré  dans  les  flammes, 
d'autres  «jui  ont  été  précipités  dans  dos  étangs  glacéf-*. 
Les  botes  n^rocos  on  ont  déchiré  ^un  grand  nombre,  le 
glaive  en  a  frappé  un  nombre  plus  gi-and  encore. 

8.  Nous  trouvons  des  martyrs  dans  tous  les  aires  et 
dans  toutes  les  conditions.  Des  millions  d'hommes,  de 
femmes,  de  vieillards  et  d'enfants  ont  généreusement 
sacrifié  leur  vie  plutôt  que  de  renoncer  à  la  religion 
chrétienne. 

4.  8aint  Cyrille,  qui  fut  martyrisé  dans  l'âge   le   plus 


[3  courag(', 
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(nmlro,  cHfcunc  (les  pluH  helloH  figures   do   rfristoire   de 
rKjDrlise. 

5.  Accal)lé  do  cont)s  pjir  les  païens  (;t  charj^d  d  injurcH, 
Cyrille  supportait  tout  pour  l'amour  de  son   Dieu.     Son 


père  lui-mêine  le  ITIIÎJI  et  le  cluiHHa  de  la  maison  pater- 
nelle. L'ent'anli  s'en  consola  en  pensant  à  son  Père  du 
ciel. 

G.  Le  juge,  trouva,nt  Cyrille  ferme  dans  sa  foi,  voulut 
le  frapper  d'épouvante  par  la  vue  des  bourreaux,  du 
[,'laive  et  du  feu. 

7.  Mviis  rien  ne  put  ëbranlcr  le  jeune  martyr,  lequel 
méprisait  la  terre  en  songeaut  au  Paradis.  Les  assis- 
tants, dans  l'admiration  de  tant  de  courage  chez  un 
faible  enfant,  fondaient  on  larmes.  Mais  Cyrille  répon- 
dait à  leurs  pleurs  :  "  Vous  ignorez  quel  est  l'heureux 
séjour  qui  me  recevra.      Laissez-moi  donc  acheter  le  ciel 
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par  la  mort"  Ainsi  parlait  un  onfani  allant  au  martyre. 
Dèjk  un  (^clttt  divin  rayonnait  Hur  son  front,  et  Ich  angos 
H'ai)prtHaiont  à  recevoir  son  »\nio  pour  la  tiunisporter 
parmi  le.s  oIuh. 

8.  La  mort  le  mit  on  poHHrHMion  de  cet  lu'iita^r,^ 
cëlesto,  (jui  iHait  rohJLt  de  tous  ses  vcinix,  et  les  martyrs 
omptiNrent  un'  bienheureux  de  plus  dana  leur  brillante 
phalange. 

(ilîESTIOXNAIllF.  -  Qu'«8(-co  ,,u'un   «mrtyr ?-Quollo   est  h 
rouie  des  martyrs  ï  -Comment  leH  fuisait-ou  mourir  •f-Y  a-til  eu 
dos  PDfantH  qui  sont  morts  martyiN  '^   FUcoutoz  brièvement  I'IiIh 
toire  Jo  HHint  Cyrillo  -l^uelleH  rélloxions  vous  h  in.spiroos  1»  lecture 
de  cette  puge  V 

Donner  l'ortliographo  dos  mots  :  marhjr,  vUn,j,  exactitude,  h(n~ 
toijc,  l>halan<ie,  hisluirc. 


65.  Quelques  Préceptes  de  Civilité 


Miiiisiiv pivtie. 

DécH^lIce Iionnetoté  dans  l(vs  iiuinitNres. 

Contredire dire  le  contraire. 

Coilsi(llh*ati<HI,   respect,  estime. 
Cétler  le  pas,       laisser  passer. 


1.  Saluez  les  iLlIiilstres  de  la  relioion,  lea  personms 
consacrées  au  s.jrvice  de  Dieu  ou  des  pauvres.  Décou- 
vrez-vous aussi  cha(|ue  fois  que  vous  passez  auprès 
d'une  croix. 

2.  Comportez-vous  k  l'église  avec  d<U;ciH'<ï  et  recueil- 
lement ;  gardez-y  le  silence  ;  en  entrant,  offrez  l'eau 
bénite   à  ceux  qui  vous  accompagnent. 
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3.  Rendez  à  vos  parents  toiiH  les  petits  Borvicoa  qui 
Mont  en  votre  pouvoir.  Si  vos  parents  ont  des  défauts 
<»u  (les  infirmités,  Hup[)ortez-le8  et  n'ayez  pas  l'air  de  vous 
en  apercevoir. 

4.  Si  vous  êtes  obli^^s  de  roiltrcilire,  soit  vos 
parents,  soit  tout  autre  personne,  fait(îs-le  avec  douceur 
politesse  et  respect. 

5.  Soyez  lumnêtes,  mémo  avec  vr  »  inférieurs,  môme 
avec  les  hommes  les  plus  /grossiers. 

().  Ne  vous  mo(juez  Jamais  de  porsonno,  ni  de  vos  pa- 
rents, ni  de  vos  maîtresjii  des  vieillards,  ni  des  inîirmes,ni 
des  estropiés. 

7.  Saisissez  toutes  les  occasions  d'obliger  Ick  autres  ;  et 
si  vous  êtes  forcés  de  refuser  un  service  qu'on  vous 
demande,  redoublez  de  politesse. 

8.  Saluez  les  autorités,  les  vieillards  et  toutes  les  per- 
sonnes respectables  (pie  vous  rencontrez. 

9.  Ne  montrez  jamais  personne  du  doigt. 

10.  Si  vous  rencontrez  un  ami,  saluez-le  et  remettez 
votre  chapeau  ;  mais  si  vous  rencontrez  une  dame  ou 
un  supérieur,  conservez  votre  chapeau  à  la  main  jusqu'à 
ee  qu'on  vous  ait  invités  à  vous  couvrir. 

11.  Lors(]ue  vous  faites  ou  recevez  une  visite,  restez 
la  tête  découverte  ;  si  vous  êtes  souffrants,  demandez  la 
permission  de  vous  couvrir. 

12.  S'il  y  a  un  mauvais  pas  à  franchir,  passez  avant 
les  personnes  pour  lesquelles  vous  devez  avoir  de  la 
considération  :  dans  les  autres  cas,  cédez-leur  le  pas. 

13.  Lonjuc  vous  êtes  seuls,  si  vous  voyez  venir  une 
dame,  un  vieillard  ou  autre  personne  respectable,  détour- 
nez-vous pour  leur  laisser  le  meilleur  chemin. 
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]4.  Lorsqu'on  salue  une  personne  avec  laquelle  vous 
vous  trouvez,  rendez  le  salut  comme  si  on  vous  avait 
salues  vous-mêmes. 

QUESTIONNAmE.-Co.nment  se  comporter  onrcra  les  prêtres 
les  religieuses  ?  à  l'église  ?  envers  ses  parents  ?  ses   maîtres  ?  les 
vieillards?    les  autorités  ?    les  infirrre»  ?-Comment  saluer  ?  fran- 
dur  un  mauvais  pas  ?  etc. 


06.  Le  dimaiiclie. 

1.  Quand  l'aurore  renaît  avec  sa  robe  blanclie, 
La  cloche  dans  les  airs  chante  son  chant  pieux. 
Sonnez,  cloches  du  temple,  annoncez  le   dimanche  • 
Sonnez,  pour  le  vieillard  et  pour  l'enfant  joyeux. 

2.  Que  celui-là  qui  veut  que  sa  maison  prospère 
Tiavaille  et  se  prosterne  au  pied  du  saint  autel. 
Sonnez,  cloches  du  temple,  annoncez  la  prière. 
Qu'importe  le  travail  sans  la  grâce  du  ciel  ? 

3.  Si,  las  de  son  labeur,  sur  la  terre  il  se  penche, 
Voifi  le  samedi  qui  revient  l'égayer. 

Sonnez,  cloches  du  temple.  Au  matin  du  dimanche. 
Le  Seigneur  se  souvient  de  l'honnête  ouvrier. 

4.  Si  malgré  nous,  parfois,  notre  force  chancelle, 
Bientôt  tout  est  Uni,  bientôt  on  doit  mourir.  ' 
Sonnez,  cloches  du  temple,  à  l'heure  solennelle 
L'âme  du  fils  d'Adam  a  cessé  de  souffrir. 

Xavier  Makmier. 

Heyiexion.—Six  jours  de  travail  Ruâisent  au  ) 


Vôu- 


loir  travailler  le  dimanche,  c'est  non  seulement  violer  la  loi  de 
Dieu,  mais  encore  nuire  à  srs  intérêts  même  temporels. 
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67.  Le  Prînce  et  le  Page, 


Froissé chiffonné,  ('crasi'. 

Cour palais,  résidence  du  roi. 

En  SUrKaut,  brusquement 


1.  Frédéric  II,  roi  de   Prusse,  sonnait  .un  jour  pour 
appeler  un  dp  eps  pncr^q  :  déjà  il  avait  appelé  à  diverses 


reprises,  mais  personne  ne  répondait.  Il  se  leva  un   peu 
impatienté  et  se  dirigea  vers  la  salle  des  gardes  pour 
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connaître  celui  qui  se  trouvait  de  service.  Là,  il  aperçut 
un  de  ses  plus  jeunes  pa^es  endormi  dans  un  fauteuil  et 
tenant  a  la  main  une  lettre  froissée.  Le  prince,  poussé 
par  la  curiosité,  prit  le  papier  et  le  lut. 

2.  C'était  une  lettre  de  la  mère  du  jeune  homme,  par 
laquelle  elle  remerciait  son  fils  de  ce  que  depuis  qu'il 
était  à  la  cour,  il  lui  envoyait  une  partie  de  ses  ^ages 
pour  la  soulager  dans  sa  misère,  elle  bénissait  son  enfant 
pour  sa  noble  conduite,  elle  lui  disait  qu'elle  priait  le 
bon  Dieu  de  lui  être  favorable,  elle  l'engageait  à  accom- 
I>lir  fidèlement  tous  ses  devoirs  auprès  du  roi  si  bon,  si 
noble  que  le  ciel  avait  donné  au  pays  et  l'engacreait  à 
songer  un  peu  à  lui-même. 

3.  Le  bon  prince,  tout  ému  par  le  secret  qu'il  vient 
de  surprendre,  remet  la  lettre  à  sa  place,  va  prendre  un 
rouleau  de  pièces  d'or,  le  glisse  doucement  dans  la  poche 
du  page  et  se  retire.  Un  instant  après,  il  sonne  de  nou- 
veau, et  si  fort  que  le  page  se  réveille  en  sursaut,  et 
accourt  près  du  roi. 

4.  "Enfin  te  voilà,  dit  le  monarque,  tu  dormais  bien, 
fainéant  :  j'ai  sonné  au  moins  dix  fois." 

5.  Le  jeune  homme  confus  cherche  à  s'excuser,  et  dans 
son  embarras,  porte  la  main  à  la  poche.  Soudain  il 
sent  le  rouleau,  le  retire,  et,  tout  efl^^rayé,  se  jette  aux 
genoux  du  prince  qui  le  regardait  sévèrement: 

"  Sire,  s'écrie-t-il,  quelqu'un  ici  cherche  à  me  perdre 
on  veut  me  faire  chasser  d'ici.  Mais  je  suis  innocent,  iê 
vous  le  jure.  • 

6.  -  Mon  enfant,  répondit  le   bon  Drince.  r^riro.i^l 
je  sais  que  tu  es  innocent.    Sois  toujours  bon  pour  ta 
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tendre  et  pieuse  mère,  envoie  lui  cet  argent  e^  dis-lui 
(lue  je  veux  te  protéger  à  l'avenir.  Cependant,  tâche  dé- 
sormais d'avoir  le  sommeil  moins  dur." 

QUESTIONNAraE.— Qui  va  raconter  l'histoire  du  "  Prince  et 
son  Page  "  ?— De  qui  était  la  lettre  f— Que  disait-elle  ?— Coi.unent 
le  pagH  découvrit-il  le  roulfau  de  pièces  d'or  ?-Que  6t-il  alors  ?— 
Que  lui  dit  le  roi  ?— Que  pensez- vous  de  la  conduite  de  ce  jeune 
homme  ? 

Donner  un  synonyme  de  :  rui,  reprisé,  impatienté,  apercevoir, 
fautiiiil,  etc. 


H8.   La  prière. 


Séjour lieu  que  l'on  habite. 

Formel  . . .    précis,  arrêté,  strict. 
A  l'écart . .    en  un  lieu  retiré. 


1.  Nous  prions  toutes  les  fois  que  notre  cœur  s'élève 
vers  le  ciel  pour  s'adresser  à  Dieu,  à  la  Sainte  Vierge  ou 
aux  saints. 

2.  Tous  les  bienheureux  qui  sont  dans  le  séjour  de 
la  gloire  y  sont  arrivés  en  priant.  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  lui-même  nous  a  fait  un  commandement 
formel  de  nous  adresser  à  lui  pour  obtenir  tout  ce  dont 
nous  avons  besoin. 

3.  "  Celui  qui  demande,  dit-il,  reçoit,  et  l'on  ouvre  à 
celui  qui  frappe.  Il  faut  prier  toujours  et  ne  ^e  lasser 
jamais.  Tout  ce  que  vous  demanderez  à  mon  tère,  en 
mon  nom,  il  vous  l'accordera." 

4.  Jésus,  en  ceci,  comme  en  tout,  doit  être  notre   mo 
dèle.    Or,  quand  Jésus  avait  prêché  aux  peuples  et 
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opéré  des  miracles,  il  se  retirait  à  l'écart  sur  quelque 
montagne  solitaire  pour  prier. 

5.  Un  jour,  les  apôtres  s'étant  approchés,  lui  dirent  • 
"  Maître,  apprenez-nous  à  prier."  Alors  le  Seigneur  leur 
enseigna  le  Pater,  que  nous  récitons  tous  les  jours. 

6.  C'est  la  plus  belle  it  ia,  plus  efficace  des  piières 
puisque  c'est  Dieu  lui-même  qui  l'a  donnée  à  la  terre. 

7.  Au  Pater,  un  bon  chrétien  ne  manque  pas  de  join- 
dre VAve  Maria,  qui  s'adre.-seà  la  {-ainte  Vierge. 

L'ange  Gabriel,  sainte  Eli.^abeth  et  l'Eglise °ont  com- 
posé cette  douce  prière,  qui  doit  souvent  se  trouver  sur 
Its  lèvres  des  catholiques. 

8.  Un  bon  chrétien  ne  manque  pas  de  prier  le  matin, 
le  soir  et  souvent  dans  la  journée.  Il  le  fait  encore 
d'une  manière  plus  pressante  lorsque  quelque  danger  le 
menace  ou  que  le  démon  cherche  à  porter  la  mort  dans 
son  âme. 

9.  Après  que  vous  avez  prié,  ne  sentez-vous  pas  votre 
cœur  plus  heureux  ?  Vous  êtes  des  voyageurs  ou  des 
exilés  cherchant  la  patrie  ;  il  faut  donc  souvent  lever  les 
yeux  pour  reconnaître  votre  route.  Or,  la  patrie,  c'est 
le  ci-1,  où  vous  parviendrez  surtout  par  la  prière. 

10.  Il  y  a  des  gens  qui,  disent:  "A  quoi  bon  prier 
Dieu  ?  Ne  sait-il  pas  mieux  que  nous  ce  dont  nous  avons 
besoin  ?  "  Dieu  le  sait  sans  doute,  mais  il  veut  que  nous 
le  lui  exprimions. 

li.  La  mère  connaît  souvent  les  besoins  de  son  en- 
fant ;  faut  il  à  cause  de  cela,  quo  l'enfant  n'ait  jamais 
une  mrole  de  demande  ou  de  reii^eieiemenb  pour  sa 
mère? 

VI  II  passe  sur  la  terre  des  venis   brûlajits   qui  des- 
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sèchent les  plantes  et  font  pencher  vers  la  terre  leurs 
ti^es  flétries.  Mais  si  une  douce  rosée  vient  leur  apporter 
un  peu  de  fraîcheur,  elles  relèvent  aussitôt  leurs  têtes 
languissantes. 

13.  Il  est  aussi  des  vents  brûlants  qui  passent  sur 
l'âme  de  l'homme  et  la  dessèchent.  La  prière  est  cette 
rosée  qui  la  rafraîchit. 

QUESTIOMfiIRE. -Qu'est -ce  que  la  prière  ?- Citer  quelques 
passages  de  l'Evangile  <  ù  Notre-St-igneur  nous  recommande  la 
prière  ?-Que,le  prière  nous  a-t-il  lui-même  enseignée  ?— Qui  a 
composé  VAve  Miria  ?-Qael  est  l'effet  de  la  prière  dans  l'âme  ?  - 
Comment  cst-e  le  pour  nous  ce  que  la  rosée  du  matin  ettaux  fleurs 
languis^ant^-s  ? 

Trouver  quelques  dérivés  des  mots  :  heurevx,  Jrais,  brûlant, 
plante,  ro^e,  montagne,  jour,   etc. 


6:}.  Une  Maison  de  Cultivateur. 


Chatoyant qui  change  de  couleur. 

Piédestal support  d'une  statue,  etc. 

Assimiler mettre  au  même  rang. 

Se  méprendre,  se  tromper. 

Précaire peu  assuré  ou  solide. 

Fredonner  ....  chanter  sans  prononcer  de  paroles 

Accroupi,        . .  assis  sur  ses  talons. 

Conf«>l*t aise,  bien-être. 

Cordialité,       . .  bienveillance  sincère. 


1.  Voyez- vous  là- bas,  sur  le  versant  de  ce  coteau,  cette 
jolie  maison  qui  se  dessine,  blanche  et  proprette,  avec  sa 
grange  à  couverture  de  chaume,  sur  la  verdure  tendre  et 
chatoyante  de  cette  belle ^rablière  ? 
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2  C'est  UQe  maison  canadienne.     Du  haufc  de  son 
piédestal  de  gazon,  elle  sourit  au  grand  fleuve,  dont  la 

vague,  où  frémit  sa  tremblante  image,  vient  expirer  à 
ses  pieds.       .  ^ 

3.  Car  l'heureux  propriétaire  de  cette  demeure  aime 
son  beau  grand  fleuve,  et  il  a  soin  de  s'établir  sur  ses 
bords.  Si  quelquefois  la  triste  nécessité  l'oblige  à  s'éloi- 
gner, il  s'ennuie  et  il  a  toujours  hâte  dy  revenir.  C'est 
pour  lui  un  besoin  d'écouter  sa  grande  voix,  de  contem- 
pler ses  îles  boisées  et  ses  grandes  rives  lointaines  de 
caresser  de  son  regard  ses  eaux  tantôt  calmes  et  unies 
tantôt  terribles  et  écuinantes. 

4.  L'étranger  qui,  ne  connaissant  pas  "  l'habitant  "  de 
nos  campagues,  croirait  pouvoir  l'assimiler  au  paysan 
de  la  vieille  France,  sou  ancêtre,  se  méprendrait  étran- 
gement. Plus  éclairé  et  surtout  plus  religieux,  il  est 
loin  de  partager  son  état  précaire. 

5  —En  comparaison   de   celui-ci,  c'esi  un  véritable 
pet.t  "p  i„ee"  parfaitement  indépendant  su^se^Sn 
ou  quatre-vingts  arpents  de  terre  entourée  d'une  clôture 
de  cèdre  et  qui  lui  fournissent  tout  ce  qui  lui  est  néces- 
saire pour  vivre  dans  une  honnête  aivance. 

6  -Voulez-vous  maintenant  jeter  un  coup  d'œil  sous 
ce  toit  dont  1  aspect  extérieur  est  si  riant?  Je  vais 
essayer  de  vous  en  peindre  le  tableau  tel  que  ie  Pal  vu 
maintes  fois.  ^     •'      "**  ^" 

7.  D'abord,  en  entrant  dans  le  "tambour"  denv  .e»u- 
d  eau  iralciie  sur  un  banc  de  bois,  et  une  tasse'de  fert 
blanc  accrochée  à  la  cloison.  ^  ous  invite  à  vous  désa  téÏr 
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8.  A  l'intérieur,  pendant  que  la  soupe  cuit  sur  le  poêle, 
la  mère  de  famille,  assise  près  de  la  fenêtre,  dans  une 
chaise  berceuse,  file  tranquillement  son  rouet. 

9.  Un  mantelet  d'indienne  (calicot),  un  jupon  d'étoffe 
du  pays  et  une  "  câline  "  propre  sur  la  tête,  c'est  toute 
sa  toilette. 

Le  petit  dernier  dort  à  ses  côtés  dans  son  "  ber  ". 

10.  De  temps  en  temps,  elle  jette  un  regard  réjoui  sur 
sa  figure  fraîche,  qui,  comme  une  rose  épanouie,  sort  du 


couvre-pied  d'indienne  de  diverses   couleurs,  dont   les 
morceaux  taiiius  on  petits  triangles,  sont  ingénieusement 
distribués. 
11.  Dan3  un  coin  de  l'appartement,  l'ainée  des   filles, 
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assise  sur  ua  coffre,  travaille  au  métier  (à  tisser),  en 
fredoiiiiaiit  une  chanson.  Forte  et  agile,  la  navette 
yole  entre  ses  mains,  aussi  fait-elle  bravement  dans  sa 
journée  sept  ou  huit  aunes  de  toile  du  pays  à  ^rand'lar- 
geur  qu'elle  emploiera  plus  tard  à  faire  des  vêtements 
pour  l'année  qui  vient. 

12.  Dans  l'autre  coin,  à  la  tête  du  grand  lit  à  courte 
pointe  blanche  et  à  carreaux  bleus,  est  suspendue  une 
croix  entourée  de  quelques  images.  Cette  petite  bran- 
che de  sapin  flétrie  qui  couronne  la  croix,  c'est  le  ra- 
meau bénit. 

^  13.  Deux  ou  trois  marmots  nu-pieds  sur  le  plancher 
s'amusent  à  atteler  un  petit  chien. 

14.  Le  père,  accroupi  près  du  poêle,  allume  grave- 
ment sa  pipe  avec  un  tison  ardent  qu'il  assujettit  avec 
son  ongle.  Bonnet  de  laine  rouge  sur  la  tête,  gilet  et 
culotte  d'étoffe  grise,  bottes  sauvages,  tel  est  son  accou- 
trement. Après  le  repas,  il  faut  bien  fumer  une  "  tou- 
che "  avant  d'aller  faire  le  train  ou  battre  à  la  grange. 

15.  L'air  de  propreté  et  de  confort  qui  règne  dans 
toute  la  maison,  le  gazouillement  des  enfants,  les  chants 
de  la  jeune  fille  qui  se  mêlent  au  bruit  du  rouet,  l'appa- 
rence de  santé  et  de  bonheur  qui  reluit  sur  tous  les  vi- 
sages,  tout  en  un  mot,  fait  naître  dans  l'âme  le  calme  et 
la  sérénité. 

16.  Si  jamais,  sur  la  route,  vous  étiez  surpris  par   le 

froid  ou  la  neige,  allez  heurter  sans  crainte  à  la  porte  de 

la  famille  canadienne  et  vous  serez  reçu  avec  ce   visage 

ouvert,  avec  cette  franche  cordialité  que  ses  ancetrts 

lui   ont  transmise   comme   un   souvtnir  de   la   vieille 
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patrie.  Car,  l'antique  hospitalité  française,  qu'on  ne 
connaît  plus  guère  aujourd'hui  dans  certaines  parties 
de  ?ii  /rance,  semble  être  veaue  se  réfugier  sous  le  toit 
de  l'habitant  canadien. 

17.  Avec  sa  langue  et  sa  religion,  il  a  pieusement 
conservé  ses  habitudes  et  ses  vieilles  coutumes.  Le 
voyageurs  qui  serait  entré,  il  y  a  un  siècle,  sous  ce  toit 
hospitalier,  y  aurait  trouvé  les  mêmes  mœurs  et  le  même 
caractère. 

Abbé  H.  R.  Casgrain. 


liéaamé.  —  Le  paysan  canadien  français  aime  son  grand  tleuve. 
C'est  un  petit  prince  sur  sa  terre.  Pendant  que  la  mère  file  en 
surveillant  la  soupe,  l'ainée  des  tilles  travaille  au  métier.  Les  en- 
fants attellent  le  chien  ;  le  père  allume  sa  pipe.  Tout  sent  le 
calme.  Le  Canadien  est  resté  hospitalier,  attaché  à  sa  langue  et  h 
BQ.  religion^ 


Il  -, 
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70.  Jacques  Cartier  (à  réciter). 


Talisman ce  qui  porte  bonheur. 

Cuirasser. . . .  protéger,  défendre. 

Tanjgiier balancer  do  l'avant  à  l'arrière,  etc. 

Huuîer plateforme  dans  les  mâts. 

Vî&i© matelot  en  sentinelle. 


1.    II  s'en  venait  avec  deux  petits  bâtiments 

Et  soixante  marins,  tous  Bretons  ou  Normands, 
Qui,  pour  le  suivre,  avaient  quitté  leurs  tristes 

[femmes, 
Emportant  le  meilleur  de  tous  les  talismans  : 
La  Foi  qui^cuirassc  les  âmes  ! 
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2.  Ils  vont,  îIh  vont  toujours,  les  fiers  aventuriers, 
Roulant,  taii!;'iiaiit,  scrutant  du  sommet  des 

[huniers 

L'horizon  qui  toujours  recule. .  .  et  les  attire, 
Et  sans  savoir  s'ils  vont  conquérir  des  lauriers, 
Ou  bien  les  palmes  du  martyre  ! 

3.  Mais,  un  jour,  la  vigie  en  Iremblaat  de  bonheur 
A  crié  :  "  Terre  !  "  et  l'on  accoste.  Avec  ferveur 
Vers  le  sol  inconnu  Cartier  s'incline  et  prie, 
Puis  y  plante  la  Croix  de  son  divin  Sauveur 

Près  du  Drapeau  de  sa  Patrie  ! 

Théodore  Botrel. 

Pensée.— Soyons  catholiques  et  français  toujours. 


71.  Le  danger  d'une  porte  ouverte. 


Loquet fermeture  pimple  d'une  porte. 

Fugitif en  fuite. 

Economie. . .   épargne. 


1.  Et\nt  à  la  campagne,  j'eus  un  exemple  de  ces  pe- 
tites pertes  qu'un  ménage  est  exposé  à  supporter  par 
des  habitudes  de  négHgence. 

2.  Faute  d'un  loquet  de  peu  de  valeur,  la  porte  d'une 
basse-cour  qui  donnait  sur  les  champs,  se  trouvait  sou- 
vent ouverte.  Chaque  personne  qui  sortait  tirait  la 
porte;  mais,  ne  pouvant  se  fermer,  la  porte  restait 
battante.  Plusieurs  animaux  de  basse-cour  avaient  été 
perdus  àe  cette  manière. 
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3.  Un  jour  un  jeune  et  beau  porc  s'échappa  et  gagna 
les  bois.  Voilà  tous  les  gens  eu  campagne  :  le  jardinier, 
la  cuisinière,  la  fille  de  basse-cour  sortirent,  chacun  de 
leur  côté,  en  quête  de  l'animal  fugitif.  Le  jardinier  fut 
le  premier  qui  l'aperçut  et,  en  sautant  un  fossé  pour  lui 
barrer  le  passage,  il  se  fit  une  dangereuse  foulure  qui  le 
retint  plus  de  quinze  jours  au  lit. 

4.  La  cuisinière  trouva  brûlé  le  linge  qu'elle  avait 
abandonné  près  du  feu  pour  le  faire  sécher  ;  et  la  fille 
de  basse-cour  ayant  quitté  l'étable  sans  se  donner  le 
temps   d'attacher   les   bestiaux,  une  des  vaches,  en  son 

absence,  ci^sa  la  jambe  d'un  pmlain  qu'on  élevait  dans 
la  même  écurie. 

5.  Les  journées  perdues  du  jardinier  valaient  bien 
quinze  piastres  ;  le  linge  et  le  poulain,  autant  ;  voilà 
donc,  en  peu  d'instants,  faute  d'une  fermeture  de  quel- 
ques sous,  une  perte  de  t-*înte  piastres  survenue  à  des 
gens  qui  avaient  besoin  de  la  plus  stricte  économie. 

6.  Ce  n'étaient  pas  de  grands  malheurs  ;  cependant 
quand  on  saura  que  le  défaut  de  soin  renouvelait  fré- 
quemment de  pareils  accidents  et  qu'il  entraîna  la  ruine 
d'une  honnête  famille,  on  conviendra  qu'il  valait  la 
peine  d'y  faire  attention. 

J.  B.  Say. 

QUESTIONNAIRE.— Comment  le  jeune  porc  s'échappa-t-il  ? 
Qui  lui  donnèrent  la  chasse  ?  Que  leur  arriva-t-il  ?  Comment  la 
perte  s'éleva-t-elle  à  $30  ?  Faute  de  quoi  ? 

Donner  le  contraire  de  :    f.amnnbnn^    *i/»..**    •.^.vv^^.,^^    -•« 

tirer,  plusieurs,  etc. 
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72.   Le  vacher  et  le  garde  chasse. 

Colin  gardait  un  jour  les  vaches  de  son  père  ; 
Il  s'ennuyait  tout  seul.  -  Le  garde  sort  dt^bois  : 
"  Depuis  l'aube,  dit-il,  je  cours  dans  cette  plaine 
Après  un  vieux  chevreuil  que  j'ai  manqué  deux  fois 
5.  Et  qui  m'a  mis  tout  hors  d'haleine." 

-  Il  vient  de  passer  par  là-bas, 
Lui  répondit  Colin;  mais  si  vous  êtes  las, 
Reposez-vous  ;  gardez  mes  vaches  à  ma  place 
Et  j'irai  faire  la  chasse  ; 
10.  Je  réponds  du  chevreuil.-  Ma  foi,  je  le  veux  bien  • 
Tiens,  voilà  mon  fusil  ;  prends  avec  toi  mon  chien  ; 

Va  le  tuer. —Colin  s'apprête, 
S'arme,  appelle  Sultan.  Sultan,   quoique  à  regret, 
Court  avec  lui  vers  la  forêt. 
15.  Le  chien  bat  les  buissons  ;  il  va,  -ient,  sent,  arrête 
Et  voilà  le  chevreuil  !.  .Colin  impatient 
Tire  aussitôt,  manque  la  bête 
Et.  .blesse  le  pauvre  Sultan. 
*    A  la  suite  du  chien  qui  crie. 
Colin  revient  à  la  prairie. 
Il  trouve  le  garde  ronflant  ; 
De  vaches  point  !  elles  étaient  volées. 
Le  malheureux  Colin,  s'arrachant  les  cheveux, 
Parcourt  en  gémissant  les  monts  et  les  vallées  ; 
25.  Il  ne  voit  rien.— Le  soir,  sans  vaches,  tout  honteux. 

C/olin  rftfiOnrnA  f»h»9r  ar\rk  T^k*»^. 

Et  lui  conte  en  tremblant  l'affaire. 


20. 
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Celui-ci  saisissant  un  bâton  de  cormier, 
Corrige  sou  fils  de  ses  folles  idées  ; 
30.  Puis  lui  dit  :  "  Chacun  son  métier, 

^  Les  vaches  seront  bien  gardées." 

Floriàn. 

Morale.  -  Les  choses      ai  bien  quand  chacun  se  bornera  à  faire 
ce  qu'il  sait  faire. 


73.  yPurs  et  les  deux  Compagnons. 


Proverbe vérité  exprimée  en  peu  de  mots. 

Monstrueux très  gros. 

Fourré endroit  garni  d'arbustes,  de  bran- 
ches. 
Copieuse  chère  . .    repas  abondant. 
Transi saisi,  engourdi. 


1.  Vous  entendrez  peut-être  citer  ce  proverbe  :  Il 
ne  faut  pas  vendre  la  peau  de  l'ours  avant  de  l'avoir 
tué  ;  ce  qui  veut  dire  qu'il  ne  faut  point  trop  compter 
sur  ce  qu'on  ne  possède  pas  encore  ni  sur  la  plupart  des 
promesses. 

Nous  allons  raconter  l'histoir^  qui  a  donné  lieu  au 
proverbe  en  question. 

2.  Un  ours  monstrueux  avait  choisi  pour  lieu  de  re- 
traite l'endroit  le  plus  retiré  d'une  épaisse  forêt.  Deux 
chasseurs  se  flattèrent  d'en  avoir  bientôt  la  fourrure. 
Armés  jusqu'aux  dents,  ils  se  rendaient  chaque  matin  au 
bois  dont  ils  battaient  les  fourrés  ;  le  soir,  ils  rentraient 
à  l'hôtel  et  faisaient  une  copieuse  chère  que  la  peau 
de  l'ouTs  devait  acquitter» 


IIIÀN. 
nera  à  faire 


l'ours  et  les  deux  compaoîtons  157 

3.  Un  jour,  parcourant  la  forêt,  selon  leur  habitude, 
ils  entendirent  d'horribles  fondements  :  nos  deux  fanfa- 
rons se  trouvaient  en  présence  de  l'ours  qui  vint  auda- 
cieusement  à  leur  rencontre. 

L'un  d'eux,  ayant  fait  feu,  manqua  la  bête  qui,  furieuse, 
s'apprêtait  k  l'étouffer.  Transi  de  peur,  affolé,  il  grimpa 
à  la  hâte  sur  un  arbre. 


^nons. 
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'±.  j^  autre,  pius  froid  qu'un  marbre,  se  coucha  par 
terre,  retint  son  haleine  et  fit  le  mort  ;  car  il  savait  que 
ces  animaux  ne  s'attaquent  point  aux  cadavres. 
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L'ours,  l'ayant  tourne,  retourne,  ilairé  de  la  tôto  aux 
pieds,  se  retira  paisiblement  dans  ses  domaines. 

5.  Le  premier  poltron,  tUant  descendu  de  l'arbre 
courut  à  son  camarade  et  lui  dit  :  "L'ours  t'a  dit  quelque 
chose,  sans  doute,  car  son  museau  s'approcliait  bien  près 
de  ton  oreille  ?  —  Tu  ne  devines  pas  ?  —  Non.  ~  Eh 
bien!  il  m'a  dit  (qu'une  autre  fois,  il  ne  fallait  pas  vendre 
la  peau  de  l'ours  avant  de  l'avoir  tué." 

QUESTIONNAIRE.— Quo  veut  dire  le  proverbe  :  //  nefavt  pan 
vendre  la  peau  de  l  ours  avavt  de  l'avoir  tué?  Qui  va  raconter  l'his- 
toire de  VOitra  et  les  deuxrhassnu.^ï  Donner  «luelquea  dérivés  de  : 
pom'dery  hûtoire,  (ipnU^  chasse,  prH.  folh,  ilc. 


1 

74.   La  Patrie. 

1.   Salut,  ô  ma  belle  patrie  ! 

Salut,  o  bords  du  Saint-Laurent  ! 
Terre  que  l'étranger  envie, 
Et  qu'il  regrette  en  la  quittant. 
Heureux  qui  peut  passer  sa  vie, 
Toujours  fidèle  à  te  servir  ; 
Et  dans  tes  bras,  mère  chérie. 
Peut  rendre  son  dernier  soupir  ! 

2.  J'ai  vu  le  ciel  d'Italie,     ' 
Rome  et  ses  palais  enchantés  ; 
J'ai  vu  notre  mère-patrie 
La  noble  France  et  ses  beautés  ; 
En  saluant  chaque  contrée 
Je  me  disais  au  fond  du  cœur  : 
Chez  nous  la  vie  est  moins  dorée, 
Ma\s  on  y  trouve  le  bon  lieu  r. 
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3.   O  Canada!  quand  sur  ta  rive 
Ton  heureux  fiLs  est  do  retour, 
Hompli  d'une  ivresse  plus  vive, 
8on  C(imr  répète  avec  amour  : 
Heureux  qui  peut  passer  sa  vie 
Toujours  fidèle  à  te  servir  ; 
Et  dans  tes  bras,  mère  chérie, 
Peut  rendre  son  dernier  soupir  ! 

O.  Cj{Émazie. 

pKNsiîfc,.— Comme  Crémazie,   aimons  Inen  notre  beau  Can%da 
français  et  catholique. 


75.  Combien  saînt  François  aimait 

la  musique. 


Blojçraphe celui  qui  écrit  la  vie  d'un   au- 
tre. 

Alteriiatlvemeilt..  chacun  son  tour. 

Mélodieux agréable  à  l'oreile,  musical. 

ï^^lth   ancien  instrument  de  musique. 

Nuance variation. 


1.  Saint  François  ^^'Assise  aimait  la  musique,  et  ses 
biographes  louent  la  beauté  de  sa  voix  suave  et  forte, 
claire  et  flexible.  Au  temps  de  sa  jeunesse,  il  avait 
rempli  les  rues  d'Assisft  Ha  ses  ""ais  rp^'î-q'»^"      a — \-  __ 

conversion,  ii  faisait  répéter  des  hymi^es  aux  échos  du 
désert. 
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2.  Un  soir  qu'il  était  touché  jusqu'aux  larmes  par  le 
chant  du  rossignol,  il  se  sentit  inspiré  de  lui  répondre, 
et  jusque  bien  avant  dans  la  nuit  il  chanta  alternati- 
veinent  avec  lui  les  louanges  de  Dieu.  La  légende 
ajoute  que  François  se  trouva  épuisé  le  premier  et  loua 
1  oiseau  qui  l'avait  vaincu.  Jamais  il  n'eut  la  pensée  de 
condamner  cet  art  mélodieux,  qu'il  mettait  au  nombre 
des  plaisirs  du  ciel. 

3.  On  raconte  (yio  vers  la  fin  de  sa  carrière,  et  dans 
un  temps  où  il  pliait  sous  les  fatigues  et  les  austérités, 
cet  homme,  détaché  de  toutes  les  consolations  terrestres] 
souhaita  d'entendre  un  peu  de  musique  pour  réveiller.' 
disait-il,  la  :oie  de  son  esprit.  Et  comme  la  règle  ne 
permettait  pas  que  le  saint  se  donnât  ce  passe-temps  par 
les  moyens  ordinaires,  plutôt  que  de  1  en  voir  privé,  les 
anges  voulurent  servir  ses  désirs. 

4.  La  nuit  suivante,  comme  il  veillait  et  méditait,  il 
entendit  tout  à  coup  le  son  d'un  luth  d'une  merveilleuse 
harmonie  et  d'une  mélodie  très  douce.  On  ne  voyait  per- 
sonne ;  mais  aux  nuances  du  son  qui  s'éloignait  ou  se 
rapprochait,  on  croyait  reconnaître  la  marche  d'un  mu- 
sicien allant  et  venant  sous  les  fenêtres.  Le  saint,  ravi 
en  Dieu,  fut  si  pénétré  de  la  douceur  de  ces  accords, 
qu'il  crut  un  momc      avoir  passera  une  meilleure  vie. 

OZANAM. 
It^Jlexion.- C'est  souvent  que  Dieu  fait  des  choses  merveilleuses 
en  faveur  de  ses  saints.     Quoi  de  plus  admirable  que  les  prodiges 
accomplis  dans  le  siècle  dernier  par  le  saint  curé  d'Ars  ! 
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76.  Quelques  Préceptes  de  Civilité 

(le  buite). 


A  brkle  abattue, 

à  toute  vitesse. 

Société   

réunion  de  personnes. 

Notamment 

surtout. 

lienifler. .   

aspirer  un  peu  fort  l'air  dans  les 

narines. 

1.  Lorsque  vous  allez  en  voiture,  laissez  monter  avant 
vous  ceux  pour  qui  vous  de^^ez  avoir  de  la  considération. 

2.  Offrez  le  fond  de  la  voiture  aux  dames,  aux  vieil- 
lards et  aux  personnes  que  vous  devez  honorer. 

3.  Lorsque  des  vieillards  montent  ei.  voiture,  soute- 
nez-les par  le  bras;  si  ce  sont  des  dames,  donnez-leur  la 
main  pour  les  aider  à  monter. 

4.  Si,  en  voiture,  vous  êtes  en  compagnie  d'une  per- 
sonne honorable,  ne  vous  mettez  pas  à  côté  d'elle  sans  y 
être  invités,  mais  vis-à-vis. 

5.  Si  vous  êtes  p.vec  des  supérieurs  ou  des  dames,  des- 
cendez le  premier  de  voiture,  pour  les  aider  ensuite  à 
descendre. 

6.  Si  vous  conduisez  vous-même  une  voiture,  empres- 
sez-vous di3  vous  détourner  à  droite,  pour  laisser  passer 
facilement  chaque  voiture  que  vous  rencontrerez  et 
celles  qui,  étant  derrière  la  vôtre,  veulent  vous  dépasser, 
parce  qu'elles  vont  plus  vite. 

7.  N'allez  h  bride  abattue  que  s'il  le  faut  absolu- 
ment. Criez  gare  à  tous  ceux  que  vous  pourriez  blesser. 
Ne  donnez  jamais  de  coups  de  fouet  aux  chevaux  des 
autres. 


162 


QUELQUES  PBÉCEPriW   DE  OIVILITlS 


vousfeS"  P'-''"'P*«'»-'   '   'outes  le«  lettres  que 

au'qui:  lt:T  '  "'r  '^^  '-'«"'""^  p^^'^»- 

premières'  ,1°       1        "'"''^'-     ^V  recherche,  pas  les 
la  parole  ^        '  '*  "'  ^''''^'^  ^^^^  «'^"^  ''^°-  demandé 

^.la  Dans  la  Société,  ne  soyez  ni  hardis  ni  trop  ti- 

le  moir,'?'  ^?  "'  '^"""^'^  ''^™'=°"P-     P-^-l*^-  de  vous 
mœns  possible,  et  toujours  avec  modestie. 

vous  POU  "r"'"""'  F"'  ''^'"'  1"'  P"'-''''  '«'«  '"«'"^  que 
vous  pourriez  mieux  dire  que  lui 

être  enÎl'!.  '°f ''  "'  "o-nfareuse,  parlez  assez  haut  pour 
assez  bas  pour  ne  pas  gêner  la  conversation  des  voisins. 

aux  ■^it'*'"''"'""'  '^'  P"""'"  ^^'  ^  ''"'•""^.  d«   rire 

Mlet  1       °"  ''"'  ''"''-°  ^'"^^'^  '•«  ^1"°'  ^°"«  riez  ;   de 
bailler  sans  vous  couvrir  la  bouche. 

15.  Ne  laissez  personne  sans  lumière  dans  l'obscurité. 

16.  8i  vous  entrez  ou  sortez,  fermez  la  porte. 

17.  Ne  vous  étendez  pas  sur  les  meubles;  ne  vous 
appuyez  pas  sur  les  coudes  et  tenez-vous  droits. 

18  Evitez  de  faire  du  bruit  ife  quelque  manière  que 
ce  so,t,  Il«t,»,„„e„t  en  marchant  trop  fort  et  en  vous 
mouchaat. 

19.  Si  vous  avez  la  tristo  habitude  de  fumer,  abste- 
nez-vous .  présence  des  dames  et  de  toute  personne  à 
qui  vous  devez  respect. 

_    20.  Si  l'on  fait  de  la  mu.ique,  abstenez-vous  de  battra 
ia  mesure  et  de  chanter  vju^-mêmes. 
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21.  Ne   mettez   la   main  ni  au  nez  ni  à  la  bouche  ni 
aux  oreilles  ni  dans  les  cheveux. 

22.  Abstenez-vous  de  renifler,  de  cracher,  de  vous 


gratter 


QUESTIOxXNAUlE.- Comment  monter  en  voiture?   en  descen- 
A     •       TJ}  ''^i^^"^^^  aux  lettres?    Quand  faut-il  se  rendre  aux 
remuons?  Comment  parler  ?  Quels  bruits  éviter  ?  etc. 

Donner  un  synonyme  de  :    considération,  honorer,  soutenir,  vis- 
a-vii*,  s  empresser,  gara!  ttc. 


77.  Mai  et  le  Vieillard. 


Avalanche.  .  .  masse  de  i-:ge  qui  descend  des  mon- 
tagnes. 

Monotone qui  manque  de  variété'. 

Kîiniée branches  vertes,  feuillage. 

Se  blottir ....  se  cacher. 

Balsamiqne. .  embaumé,  parfumé. 

Pelouse     ....  gazon,  verdure. 

Apreté    impression  désagréable. 


I.  Vcâci  le  beau  printemps,  la  neige  se  retire  lente- 
ment au  sommet  des  monts  ;  sur  la  pente  des  collines,  le 
ruissea-i,  miroitant  au  soleil,  court  et  murmure  dans 
l'herbe  qui  grandit  ;  la  fleur  se  pres.^e  d  eclore  ;  balancée 
sur  sa  tige,  elle  embaume  la  nuit  ainsi  qu'un  divin  en- 
censoir; et  l'on  dirait  qu'une  avalanche  a  déposé  sur 
les  arbres  du  verger  sa  neige  et  sa  fraîcheur. 

2  La  nature  s'est  parée  de  ses  plus  beaux  atours  ; 
tout  renaît  pour  aimer,  pour  chanter,  pour  s'épanouir,  et 
déjà  la  rose  printanière  entrWvre  son  calice  au  papil- 
lon, attiré  par  son  parfum. 
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3.  Dieu  éternel  !  le  vieillard  est  ému  par  la  saison  que 
ta  bonté  lui  donne  encore;  tous  ses  sens  te  rendent 
hommage  et  empruntent  sa  voix  affaiblie  pour  célébrer 
tes  bienfaits  sans  cesse  nouveaux. 

4  '*  Merci,  mon  Dieu  !  le  vaste  silence  de  la  nature 
attrihtait  mes  mornes  prome- 
nades durant  le  lonpf  hiver,  et 
voilà  que  les  chants  de  l'oi- 
seau arrivent  à  mon  oreille; 
l'hirondelle  est  là-haut,  dans 
les  airs  décrivant  mille  cir- 
cuits capricieux  et  son  ga- 
zouillement doux  et  If^ger 
arrive  jusqu'à  moi. 

5.  Merci,  mon  Dieu  !  mon  œil  était  fatigué  de  la 
neige  et  de  l'aspect  dépouillé  des  campagnes,  et  voilà 
que  le  gazon  reverdit  et  se  ranime  sous  mes  regards,  et 
que  la  plaine  rajeunie  s'étale  comme  une  corbeille  émail- 
lée  de  mille  couleurs,  où  l'espoir  se  lit  de  toutes* parts 
en  traits  fleuris  ! 

6.  "  La  violette,  éclose  à  l'abri  des  ramées,  me  jette 
sa  suave  odeur  du  sein  du  buisson  où  elle  s'est  hlottîe  ; 
des  senteurs  tmlsainiqiics  s'élèvent  des  pelouses,  ou 

bien  descendent  des  haies  ' 

7.  "  Ma  main  n'est  plus  glacée  par  l'ilpreté  des  frimas 
quand  un  ami  d'enfance  accourt  me  la  saisir  ;  mon  sanir 
alors  réchauffé  dans  mes  veines  par  un  soleil  bienfaisant, 
porte  une  douce  sensation  jusqu'aux  extrémités  dé*  mes 

8.  "  La   feuille   renaissante   au  jardin  m'accorde  son 
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suc  nourrissant  ;    elle  .anime  mes  forces  amoindries  et 

flatte  encore  mon  goût  de  sa  tendre  saveur  ! 

9.  O  jeunes  auteurs,  que  vos  chastes  muses,  couronnées 

de  sentiments  pieux,   chantent  avec   moi   cette   saison 

bénie  ;  et  puissent  les  jours  qui  vont  l'embellir  être  aussi 

purs  dans  votre  cœur  que  dans  les  cieux." 

J.  P.  Senn. 

llésnmé—kn  printemps,  la  neige  fond,  les  'ruisseaux  se  décou- 
vrent, les  Heurs  embaument  l'air,  b'acchissent  le  verger.  Tout 
renaît  ;  le  vieillard  se  sent  rajeunir  et  remercie  le  Créateur  à  la 
vue  des  oiseaux,  de  la  verdure,  du  chaud  soleil  ;  il  invite  les  poè- 
tes à  chant'îr  avec  lui  la  belle  saison. 

Donner  la  significaion  des  mots  du  leïi(iuo. 

78.  L'Horloge. 

1.  L'horloge  enseigne  la  sagesse  ; 
L'heure  ne  sonne  pas  en  vain  ; 
Le  balancier  va,  vient  sans  cesse, 
Le  verrons  nous  aller  demain  ? 

2.  A  tout  âge,  évitons  de  faire 
Pour  l'avenir  de  longs  projets  ; 

Le  temps  fuit  [  endant  qu'on  diffère  ; 
Dans  sa  course,  il  n'attend  jamais. 

3.  Enfant,  l'étude  qui  t'afflige 
Doit  former  ion  âme  aux  vertus  ; 
Et  l'occasion  qu'on  néglige 
Souvent  ne  se  retrouve  plus. 

4.  Homme,  travaille  avec  couraere. 
Du  laboureur  suis  la  leçon  ; 
Souviens-toi  que  l'été  de  l'âge 
Est  l'époque  de  la  moisson.  ^ 
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fî.  1)m  balancier  la  marche  éfrah 
A  touthoinnie  redifc  son  sort  ; 
C^lm(,uejourI'ai>ilIofaUI« 
Maninc  un  do  non  pas  vers  la  uK,rfc 
0.  L  horloge  enseigne  hi  sagesse  ; 
^  '»«"re  ne  sonne  pas  en  vain  • 

r  ^^^''^^^i^'^"  ^''i.  vient  sans  cesse. 
i-c  verrons-nous  aller  tleuiain  / 

-quérir  Io";tr  '^^"  ^^'  ^^"'i'«  ^"^  --  est  donné  pour 

ft^e  dc:vsaltérer.  boire. 

Observer remarquer. 

Etaiiclior satisfaire. 

^»'01>«« paroles. 

Disculper prouver  son  innocence. 


piXKîher  de  mes  lèvies  î 




1-  Le  Loup. — 
Quel  est  donc 
raiidacjeiix  qui 
ose  venir  se  d<'î- 
saU<''rer  au  mê- 
me ruisseau  que 
moi  et  qui  trou- 
ble Ainsi    lu    k^^Q 

son  qui   doit  ap- 
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2.  L'Agneau -^Vardon,  soigneur;  main  je  ferai  ob- 
server à  votre  Majesté  qu'elle  ne  doit  pas  se  mettre  en 
(•olère  contre  moi.  Je  sais  trop  le  respect  que  je  vous 
«lois  pour  agir  ainsi  qu(  vous  le  pensez.  Vous  voyez,  je 
suis  plus  de  vingt  pas  au-dessous  de  vous  dans  le  cou- 
rant, et  comme  l'eau  que  je  bois  ne  peut  remonter  jus- 
qu'à vous,  je  ne  puis  donc  troubler  votre  boisson. 

3.^  Le  Loup.^Et  moi  je  te  dis  que  tu  la  troubles. 

IMffneatL-^^Q  serait-il  pas  plus  juste,  au  contraire, 
de  dire  (jue  c'est  lu  mienne  (jui  est  troubk'e  ? 

4.  Le  Loii2). — Tu  oserais  me  faire  un  reproche  ! 
L'Agneaii.^Jii  n'ai  garde  ;  je  me  trouve  trop  honoré 

(le  pouvoir  ('^hiiiclM  r  ma  soif  dans  Jonde  qui  a  touché 
les  lèvres  de  votre  Seigneurie. 

5.  Le  Loup.— Au  surplus,  il  no  s'agit  pas  de  cela,  et  je 
suis  bien  aise  de  te  rencontrer,  afin  de  te  dire  que  je 
n'ignore  rien  des  |iro|Mis  malveillants  quc^  tu  as  tenu 
sur  mon  compte. 

6.  L'Agneau.— 'Ne  h  croyez  pas,  seigneur,  je  suis  in- 
capable d'avoir  commis  une  ausai  grande  faute.  8i  vous 
mo  connaissiez  mieux,  vous  n'en  douteriez  pas;  je  no 
m'occupe  qu'à  tondre  les  petites  Heurs  qui  poussent  dans 
les  prairies  et  je  ne  sais  pas  ce  que  c'est  que  de  dire  du 
mal  do  mon  prochain. 

7.  Le  Loup.—Et  moi,  je  soutiens  que  malgré  l'air 
candide  que  tu  te  donnes  en  ce  moment,  ta  langue  n'a 
pas  toujours  été  occupée  à  lécher  les  herbes  des  champs. 
Rappelle-toi  bien,  il  y  a  un  an,  à  cette   époque,  la  nuit, 

dans  lïnfi    ihprrrprîo    fn   aa  vnAAii-  Ar.  .^^: 

i-,'-'  ■"-■}     '^^    "JU    iitvutii;    lie    iliui. 

8.  L'Agneau.— Y  a-t-il  bien  un  an  de  cela  ? 
Le  Loup. — Tout  autant. 


lOâ 
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l'A(/m'aa.  ^Combien  Je  hiuh  liounnix  <(uo  vous  fixiez 
ainsi  uno  ^po«iuo  '  car,  ^rdro  à  dir.  jo  viuh  pouvoir  mo 
disoillpoi*  c<)lnpI^t,(Mm;Mt  »\  voh  yeux. 

y.  /vf;  Af>^/y). — Tn  l'espèreH  iiiuMIenKvnt. 

//J<//^Cff,(,-^,I„^roz-on  vouM^mêino,  Hui^riunn-.  Il  y  a  un 
an,  jo  nVtaiH  pas  encoro  au  nionie. 

10.  Lr  /,()Hp.  >  C'e.st  un  niensoinro. 

l  Af/ncinL—Mii  nièro  nio  nourrit  encore. 
Le  Loup. — Ali  ! 

//Vlf/?h((*/.~V()UH  voyez  bien. 

11.  At' />()<(/>.-  Il  HO  peut  en  efH't  <|U  en  te  nommant, 
on  se  aoit  tronipt^.     Main,  si  ce  n'est  toi 

JéA(jnran. — Je  vous  le  jure 

12    Le  Loiip.  —  C'est  ton  l'ière. 

L'A(fneattr~jQ  n'en  ai  ])oint. 

Le  Lonp.—Ta  scvur,  alors. 

L'Aijnma, — Jo  n'en  ai  point  non  plus. 

i;i  Le  LoKp.—quoi  !  tu  n'as  ni  frère  ni  bo^ur  i 

L\igneaiL~,]Q  suis  fils  unicjue. 

Le  Loitp—A\ov^  ce  doit  être  ton  père. 

L'Agneau— Hélas  l  mon  père  est  tonihé  sous  le  cou- 
teau du  boucher, 

14.  Le  L<)up,~C'iist  donc  ta  mère. 

L' Agneau.  ~  La  pauvre  brebis  est  muette. 

Le  Loup.~FAii{n,  c'est  un  des  tiens,  un  parent,  un 
ami,  que  sais-je  1  On  me  l'a  dit,  et  toutes  tes  excuses  ne 
pourront  me  convaincre  du  contraire.  Quelqu'un  de  ton 
espèce  à  médit  de  moi,  j'en  suis  certain  :  je  te  tiens  en 
ma  puissance,  et  .je  vais  *te  punir    C'est  de  'toute  justice. 

lu.  L'Agneau.— Uais  puisque  je  suis  innocent. 
Le  J^up.~Eh  bien,  tu  payeras  pour  le  coupable. 
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Rt'Jfexvtn. —JteH  inuitlouroH  riiiNoriH  iio  RAUt'Hititit  cdiviiincro  le 
mdohiuih  ;  il  no  ciioruh  )  point  la  v6nU\  muiM  la  ftatinfaotion  de  ha 
veiigoanoA. 


80.  Le  Corbeau  et  le  Renard. 

(à  vvc'iiv.v). 


AWévM aiiiro. 

l{illll»fj^O. . .  .  «allant,  voix. 
l'Iu'^llix HuiM''rieur  aux  autres. 


Maître  corbeau,  sur  un  arbre  pereli(^, 

■^Penait  en  .son  bec  un  fromage. 
Maître  renard,  par  l'odenr  3|||<i'<*Im'\ 
Lui  tint  à  peu  près  co  lanpfnge  : 
6.  Kli  !  bonjour,  inoiiHiour  du  corbeau, 

Que  vous  êbfH  joli  !  ([uo  vouh  me  nemblez  beau  ! 
8auH  iiK^ntir,  ni  votre  rillllll^C 
Se  rapporte  à  votre  plumage, 
Vous  et'  H  le  plK'ilix  des  botes  do  ces  boi-». 
10.    A  ces  mots  le  C()rl)eau  no  so  sent  pas  de  joie  ; 
Et,  pour  montrer  sa  belle  voix, 
il  ouvre  un  lar^rc  bec,  laisse  tomber  sa  proie. 
Lo  rentre!  s'en  saisit,  et  dit:  Mon  bon  Monsicwr, 
Apprenez  que,  tout  flatteur 
15.  Vit  aux  dépens  de  celui  qui  V écoule. 

Celte  leçon  vaut  bien  un  fronnuje,  sans  doute. 

Le  corbeau,  lionteux  et  confus, 
Jura,  mais  un  Deu  tard,  «u'on  ne  l'v  oreodrait  niua 

La  Fontaine. 

Iléjlexion. — DéBoiis-tiouH  dos  flatteurs. 
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-^J_'  '^^V^""'  derrière. 


««lllttnl,,u,  n'«|„«,  peu,!"    Kt  le  nw-lu-.. 

emu.èno  sans  lo  «avoir  t  c„m„,  '  *"«'"'».  <iu.  vous 

^.  -Oui,  .lisait  r.oui.s,  mais  si  on  lAcli.w    P..     '     . 
d.t_quo  c'était  ,laa«oro«x,  ce  jo„-l,V  "'    '"'"'   ""^ 

Tiens  ."oil,'une''vol'r   "'  '""'"''''''"'  'l'"'  *"'"'-*• 
8.  Pierre  dZ  ''"'  ^"''""-    '''^fî'"''«-"oi  faire." 

ture  Ttg^ld  :::;"■'"--■- ''P"'.     '-ci- 

i'  K'unu  train,  emportant  Piorro  n»;  o       i 
naît  d  un  air  «pi-    n,.  i  •      f      .  '  ^"^  ^^  retour- 

-n^irait   wi;!     ^.^^^^^^^^^^^  K 

toH.     Mais  voihV  ,in  trouvait  (,ue  papa  avait 

jambes  de  Pierre.  .,„i  ^  tout  "  ''""^"""  '«« 

écorcliure  au  genou.     "" ' "        ""  ""°"''  "'"^  ««"Je 
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-  Oh  !    proH.iue  juia  1    dit  Pierre  en  renfonçant  ses 
larmes. 

•(rcHt   (<ffal,  reprend    Louis;    ce  n'est  pas  toujours 
amusant,  ce  jeu-là.  J(.  crois  (jue  papa  a  raison." 


7.  Pierre    frotte  sa  tête,  frotte  sa  jambe,  et  s'en  va 
boitant  et  ne  répondant  rien. 

Carré  &  Moy. 

(QUESTIONNA  rRE.-Que  disait  Pierre?  Et  Louis  ?  Que  fit 
Pierre  ?  Comment  Luois  trouvait-il  son  ami  ?  Qn'arriva-t-il  sur  la 
route  ?  Pierre  s'était -il  fait  mal  ?  Quelle  résolution  dut  luendre 
Louis  ? 

Apprendre  les  mots  du  lexique. 
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82.  Quand  je  serai  grand  ' 

1.  Le  frout  incliné  sur  ton  livre  d'heures. 
Oli  !  je  le  vois  bien,  ma  mère,  tu  pleure^  i 
Et  tu  semblés  triste  en  me  regardant. 
Mais  va  !  j'ai  huit  ans  !  mère,  prends  coi  r^^e, 
J'aurai  pour  nous  deux  du  cctnir  à  l'ouvrao-o 
Quand  je  serai  grand  ! 

2.  Je  t'obéirai,  mère,  sois  tranquille, 
Oh  !  tu  le  verras,  ton  enfant  docile 
Ne  fera  jamais  ce  que  Dieu  défend. 
Tu  dis  quel  ,uefois  :  La  vie  est  amère  î 
Tu  seras  heureuse  et  tu  seras  fière 
Quand  je  serai  grand  ! 

3.  Nous  achèterons  au  bout  du  village 

Un  petit  jardin tu  souris,  je  gage. 

Auprès  des  oiseaux,  sous  un  lilas  blanc 
Pour  toi  je  veux  faire  un  banc  de  verdure. 
Et  tu  guériras,  mère,  sois-en  sûre, 
Quand  je  serai  grand  ! 

4.  Et  l'humble  malade,  un  instant  heureuse, 
N'ose  le  serrer  de  sa  main  fiévreuse, 
Et  tout  bas  murmure  en  le  contemplant  : 
Enfant,  sois  béni,  mais  ta  pauvre  mère 
N'aura  plus  besoin  que  de  ta  prière 
Quand  tu  seras  grand  ! 

Marie  Jknna. 
Pemée.-Béni  est  l'enfant  qui  fait  la  joie  de  sa  mère  I 
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83.  Quelques  préceptes  de  Civilité. 

(20  suite) 


DépOSf^r poHor,  mettro  quelque  part. 

IliSttlllCCS . .  .  sollicitations  pressantes. 

Prévenant . .  plein  d'attentions. 

Kel  irer remettre  à  la  poche. 


1.  Si  vous  recevez  une  lettre  devant  queir  '"m,  ne 
l'ouvrez  pas  pans  lui  demander  permission. 

2.  Lorsque  vous  rendez  une  visite,  soyez  vêtus  propre- 
ment suivant  votre  rang  ;  à  la  ville,  que  vos  mains 
soient  gantées. 

3.  Nd  rendez  pas  visite  à  l'heure  du  déjeuner,  du 
dîner,  du  travail  ;  mais  choisissez  les  heures  *où  votre 
visite  ne  peut  causer  aucun  dérangement. 

4.  Sonnez  ou  frappez  doucement  à  la*  porte.  Sonner 
fort  et  longtemps  serait  incivil. 

5.  Avant  d'entrer,  nettoyez  vos  chaussures.  En  en- 
trant, saluez  d'abord  la  maîtresse  de  la  maison,  le  mari 
ensuite,  puis  toutes  les  autres  personnes  ;  ne  vous  cou- 
vrez pas  et  tenez  votre  chapeau  jusqu'à  ce  qu'on  vous 
invite  à  le  déposer. 

6.  Si  un  supérieur  vous  tend  la  main,  acceptez-la  ; 
mais  ne_lui  présentez  pas  la  main  le  premier. 

7.  Ke  prenez  jamais  la  place  du  maître  ou  de  la 
maîtresse  de  la  maison  ;  n'acceptez  de  fauteuil  que  sur 
leurs  instances. 

8.  Ne  regardez  indiscrètement  ni  livre  ni  lettre  ni 
papier. 
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reloge  de  ce  4 ISetrL:?^^^^*  '    ^^''- 

11.  Laissez  entrer  avant  vous  clans  la  s-,  11^  à 
toutes  es  pe.onn.  dW  rang  suptlu/rri^^'  ^" 

JnsXes     '^  "^  ^'°"  -^"^  ^  '^««  'ï»'-e  les 

13.  N'oubliez  pas  d'adresser  à  Dieu  avant  »f  „.  ■     . 
repas,  une  prière  au  moins  .nentale  ""''  ^' 

gêner  vos  voisins.  *  "^  "ï"'  Pe»t 

Iti.  Soyez  prévenants  pour  vos  voisin,  •    nff        i 

bo.re  san,  cependant  prendre' leur  verr   ^uTèe.r"^  ' 

17.  Si  vous  êtes  forcés  d'éternuer  ou  d.  T 
vrez-vous  j-romptement  la  bouche  aveP  )  T'  "°''- 

18.  S,   vous   vous  mouchenifl         '"■'''"'• 
retirez  de  suite  votre  mouth'ù      '     "   ""'   ^"'"^  ^* 

^QUESTIONNAIRE  -  Pp.,f  « 
Comment  ao  ocnpo/ter  6^1^:^^::!  'l'^  devant  quelqu'un  ? 
un  supérieur!    Comment  faire  l'I  P'^«''"e-t-on  la  main  à 

meut  éternuer  î  .a  mouchorT         '"  ""  "^^  '"'*«  »  '^•"»  »  Com- 

KUeverle^  verbes  de  la  le  conjugaison. 
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^•_^:^_Renard  et  la  Cigogne, 


^**^*l^t «oupe  très  claire. 

Chichement.,  en  avare. 

^'^P®^ prendre  avec  la  langue  comme  les  chiens, 

^^^^^ inviter  à  dîner. 

Menu  petit. 

^Ol. cou,  goulot. 


Compère  le  Renard  se  mit  un  jour  en  frais, 
Et  retint  à  dîner  commère  la  Ci^oc^ne. 
Le  r^^al  fut  petit  et  sans  beaucoup'' d'apprêts  : 
Le  valant,  nonr  f.nnf.a  KoQ/-wrv«« 

5.  Avait  m  bi-o«et  clair;  il  vivait  chichement. 


s: 


I  y 
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15. 


Ce  brouet  fut  par  lui  servi  sur  une  assiette  : 
La  Cigogne  au  long  bec  n'en  put  attraper  miette, 
Et  le  drôle  eut  lapé  le  tout  en  un  moment. 
Pour  se  venger  de  cette  tromperie, 
10.   A  quelque  temps  de  là  la  Cigogne  le  prie. 
"  Volontiers,  lui  dit-il  ;  car  avec  mes  amis 
Je  ne  fais  point  cérémonie." 
A  l'heure  dite,  il  courut  au  logis 
De  la  Cigogne  son  hôtesse  ; 
L')ua  très  fort  sa  politesse  ; 
Trouva  le  dîner  cuit  à  point  : 
Bon  appétit  surtout  ;  renards  n'en  manquant  point. 
Il  se  réjouissait  à  l'odeur  de  la  viande. 
Mise  en  menus  morceaux,  et  qu'il  croyait  friande. 

On  servit,  pour  l'embarrasser, 
En  un  vase  à  long  col  et  d'étroite  embouchure  :  ' 
Le  bec  de  la  Cigogne  y  pouvait  bien  passer, 
Mais  le  museau  du  sire  était  d'autre  mesure. 
Il  lui  fallut  à  jeun  retourner  au  logis, 
25.   Honteux  comme  un  renard  qu'une  poule  aurait  pris, 
Serrant  la  queue  et  portant  bas  l'oreille. 
Trompeurs,  c'est  pour  vous  que  j'écris  : 
Attendez- vous  à  la  pareille. 

La  Fo  ttaine. 


20. 
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iiiette, 


ai  point, 
friande. 
Lure  : 


ait  pris, 


NE. 


85.   Dn  jeune  sous-lieutenant. 


Assiéger attaquer  une  ville. 

Infanterie.  . 
Improviser. 

Ricocher 

Eclaboussé. . , 
Goguenard  . 


Lorgitette. 


soldats  à  pied. 

réunir  subitement. 

bondir,  changer  de  direction. 

couvert  de  taches. 

moqueur 

lunette  d'approch*- 


1.  C  était  en  1870,  à  l'une  des  batailles  que  Paris 
assiégé  liviait  aux  Allemands.  Un  détachement  d'în- 
ianterie  avait  son  poste  de  combat  derrière  un  mur  en 
ruines.  Le  sous-lieutenant  qui  le  commandait  était 
presque  un  enfant  :  il  avait  dix -huit  ans.  C'étaift  un  de 
ces  officiers  que  l'on  prit  dans  les  écoles  de  l'Èt- ,t,  à 
l'heure  où  la  France  trahie  dut  improviser  des  armées. 
Il  allaic  au  feu  pour  la  première  fois. 

2.  Les  tirailleurs  ennemis  so  rapprochaient ,  la  fusil- 
lade devenait  terrible.  Les  balles  ricochaient  .sur  les 
pitrres  du  mur.  Tout  à  coup  un  homme,  atteint  au  front, 
étendit  les  bras  ei  tom  ba  raide  à  la  renverse.  C'était  le 
premier  mort  de  la  journée.  li  y  eut  dans  le  détache- 
ment comme  un  serronf^nt  de  cœur.  Involontairement, 
on  se  retournait  pou  regarder  ce  visage  blanc,  immobile 
éclahoussé  de  san^.  Le  sous -lieutenant  se  troubla  et 
pâlit. 

3.  Alors,  un  vieux  sergent,  un  de  ces  piliers  de  caser- 
ne qui  sont  trop  ignorants  pour  devenir  jamais  officiera, 
jii.iis  qm  sont  toujours  jaloux  desofSciers  jeunes,  osa  lui 
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iii: 


i 


tZin  -A^  8«>g"e«arrt,  et  comme  s'il  parlait  à  „n 
gamin  .  Ah .  vous  savez,  vous  ?  si  vous  tremblez  comme 
ça,  nous  ne  vous  emmènerons  plus  avec  nous." 

ses'*ve^ul'''"TT  ^°T"  "■''''"  '"^  *^'^  '  ^"^  ^'^^^  brilla  dans 
«es  yeux.     Il  „onta  sur  le  mur  ;  et  là,  debout,  se  dres- 


sant à  découvert,  il  braqua  tr::uî:;^.,ent  sa  lorgnette 
sur  les  hçnes  ennemies.  «"t-we 

5^  Autour  de  lui,  des  balJ.s'sifflaient.     Derrière  lui 
es  hommes  le  regardaient,  t.ut  émus.     Une  ^^l 

lajre  tuer,    dit  un  autre. 

6.  Lui,  demeurant  sur  le  mur,  se  retourna  vers  ses 
hommes  en  leur  disant  dune  voix  calme  :  "Votre  tir  est 
mauvais;  vous  visez  trop  loin;  tirez  à  90O  mètres." 


arlait  à  un 
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rgiiette 


ière  lui, 
oix  dit  ; 
Il  va  se 

ers   ses 
tir  est 


7.  Cependant  les  balîes  pleuvaient  plus  dru.  Evidem- 
ment les  Allemands  voyaient  l'officier  et  le  visaient.  Les 
hommes  se  mirent  à  crier  :  "Descendez  !  mon  lieutenant  ; 
je  vous  en  supplée,  mon  lieutenant,  descendez!"  Il  y 
avait  dans  la  voix  des  soldats  un  accent  tel  que  le  lieu- 
tenant descendit. 

Le  vieux  sergent  s'approcha,  découvrant  sa  tête  grise  : 
"  Mon  lieutenant,  dit-il,  d'une  voix  qui  tremblait,  je  vous 
demande  pardon." 

Carré  &  Moy. 

QUESTIOKffAIRE.— Quaiidetoù  se  passe  l'anecdote?  Parlez 
du  commandant.  Quelle  impression  produisit  la  mort  d'un  soldat  ? 
Que  dit  un  vieux  sergent  ?  Que  fit  le  sous-lieutenant  ?  Que  disaient 
les  soldats  ?  Quel  ordre  leur  donna-t-il  ?  Quand  descendit-il  du 
mur  ?  Que  fit  le  vieux  sergent  ? 

Trouver  un  synonyme  de:  bataille,  terrible,  pâlir,  etc. 


86.    La  chèvre  de  Trigavoux. 


Délabré en  mauvais  état,  en  ruine. 

Inouï jamais  entendu  avant. 

A  corps  perdu,  sans  ménagement. 
Entrebaillé. . . .  à  demi  ouvert. 

Allbe première  1^^3ur  du  jour. 

Positive meait. .   d'une  manière  certaine. 


1.  Au  village  de  Trigavoux,  en  Bretagne,  il  y  a  une 
petite  chapelle.  Elle  est  au  coin  d'un  bois,  tout  près  de 
la  route,  au  bout  d'une  avenue  de  sapins.  Une  jolie  fon- 
taine claire  et  vive  bruit  à  côté. 

2.  Je  l'ai  vue  bien  des  fois,  cette  petite  chapelle  :  elle 
est  toute  simple,  vieille,  un  peu  délabrée,  avec  son  toit 
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moimsu  et  sa  porte  branlante  toujours  entr-ouverte     Et, 
_     pourtant  elle  est  célèbre  dans  le  iy,  à  vin^rues  àï 

use  1  poque,  wa.s  :1  y  a  bien  longtemps  !_  une  chose 
merve.  leuse,  ,nou.e,  «croyable  :  c'.st  là  c,ue  la  chèvre  „ 
pns  le  loup. 

Or  je  vais  vous  raccter  l'histoire,  comme  on  me  l'a  ra- 
contée à  moi-même  clans  Je  pays. 

u„^;J°''°'""''°"''' """''''"'"'  ''''^°'=''«'  P'^i^^ait  dans 
p.quet  de  bo.s  enfoncé  en  terre.     C'était,  vous  compre- 

on  lattaclmit  dans  le  champ;  et.  le  soir,  les  enfants  ve- 
naient la  détacher  pour  la  ramoner  à  l'étable. 

6   Pourquoi  ne  vinrent-ils  pas  ce   soir-là  comme   à 
ord.aa.re  ?  C  est  ce  qu'on  ne  .n'a  pus  dit.     Peut-être  il 
1  avaient  oubhée.     Le  soir  arrive,  et  puis  la  nuit.     Per- 
sonne. 

7.  La  pauvre  chevrette  abandonnée,  toute  seule  dans 
a  n„,t,  se  m.t  à  bêler  d'une  voix  tremblotante,  elle  appe- 

Chercher       '  ""  '  ^"^«  •'*«'-'  P"-  I^W  vînt  la 

Et^^t  ^"''  ''  ^7^  ?".^  '"*'^^''''-  ^-'^  ^'°''^  ^°°t  bien  noirs. 
Et  voilà  quau  fond  du  bois,  dans  le  lointain,  on  entend 

un  hurlement  :  hou  !  hou  ;...<.  C'est  le  loup,"  se  d      a 

chevrette.  Peu  à  peu  le  hurlement  se  rapproche. . . . 

9.  Ah  .'comme   elle  eut  grand'peur,  la  malheureuse 

créature,  quand  elle  aperçut  dans  l'ombre,  derrière  la 

-.aie,  aoux  grands  yeux  qui  luisaient  comme  deux  char- 
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bons !  Elle  eut  si  grand'peur,  si  grand'peur,  et,  pour  s'é- 
chapper, elle  fit  un  si  violent  effort,  donna  une  secousse 
si  terrible,  au  risque  de  s'étrangler,  que  le  piquet  fut 
arraché  do  terre.  Et  alors  elle  s'élança  comme  une  folle, 
au  hasard,  traînant  la  corde  et  le  piquet,  qii'  bondissait 
par  derrière.     Le  loup  courait  après  elle. 

10.  Elle  franchit  d'un  bond  la  route  ;  l'avenue  de  sa- 
pins est  devant  elle  ;  elle  s'y  jette  à  corps  perdu,  toujours 
suivie  par  le  loup.  Or  au  bout  de  l'avenue  était,  vous 
vous  en  souvenez,  la  petite  chapelle  avec  sa  porte  en- 
tr'ou verte  ;  la  malheureuse  bête  s'y  précipite,  heurte 
violemment  la  porte  :  la  porte  cède  un  peu,  la  chèvre 
entre. 

11.  Le  brigand  de  loup  entre  à  sa  suite.  Ah  !  elle  est 
perdue,  elle  est  perdue,  la  pauvre  biquette  !  Mais  voilà 
que  d'un  bond  elle  se  retourne  ;  avant  que  le  loup  eût  le 
temps  de  la  saisir  :  elle  s'enfile  par  l'ouverture  étroite  de 
la  porte  entre  baillée  :  le  piquet  qui  traînait  derrière,  au 
bout  de  la  corde,  se  trouve  pris  en  travers  de  la  porte, 
la  chèvre  tire,  la  porte  se  referme  . .  et  le  loup  est  pris  ! 

1 2.  Le  lendemain  dès  l'aube,  des  paysans  qui  passaient 
sur  la  route,  trouvèrent  la  chevrette  blanche,  qui  tirait 
toujours  la  corde  de  toute  sa  force,  et  bêlait  d'une  ma- 
nière désespérée.  Ils  la  délièrent.  Et,  quant  au  loup  en- 
fermé dans  la  chapelle,  l'histoire  ne  dit  pas  positive- 
ment que  ce  qu'il  devint  ;  mais  je  crois  assez  qu'on  lui  a 
fait  un  mauvais  parti.     Il  le  méritait  du  reste. 

13.  Quand  vous  irez  en  Bretagne,  et  que  vous  passerez 
par  le  joli  village  de  Trigavoux,  vous  demanderez  le  Bois- 
du-Loup  ;  on  vous  montrera  l'avenue,  la  fontaine,  et  la 
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Sb.r„t*:.tP^"*''  '*'"^°"  toit^ou^uet  sa  porte 
embJante,  et  toujours  entr'ouverte.    Et  on  vous  dira: 
"C'est  1»  chapelle  de  Trigsvoux, 
Où  la  chèvre  a  pris  le  Joup  r  " 

^^"^- Mre  un  mauvais  parti'/ 


87.  Les  Petits  Loups, 

1-    Trois  petits  loups,  dans  un  grand  bois, 
(G est  un  conte  de  n.a grandmère). 
Virent  passer,  avec  son  père, 
Un  petit  garçon,  une  fois. 

2.   Le  premier  loup  dit  :   Qu'il  est  rose  i 

Le  second  loup  dit  .-Qu'il  est  blanc! 
J^e  troisième  dit  une  chose 

Queje  ne  redis  qu'en  tremblant... 
il  voulait  manger  l'enfant  rose, 
i^e  petit  enfant  rose  et  blanc  ! 

3.    Alors  les  loups,  jeunes  encore. 
Prévinrent  du  fait  leur  maman  ; 
Qui  leur  dit  :  S'il  est  charmant, 
Kien  n'empêche  qu'on  le  dévore  1 

4.    Chaque  louveteau  partant  pour 
Manger  le  petit  enfant  rose. 
Arrivèrent  tons  tm.o  o.,*„..- 
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sa  porte 
us  dira  : 


ON. 

i.  Com- 
its  ?  Que 
le  loup  T 


De  la  maison  à  la  porte  close, 
Où  le  père,  alors  de  retour, 
Veille  sur  son  fils  qui  repose. 

5.  Mais,  pendant  que  les  petits  loups 
Trottaient  ensemble  sur  les  routes, 
Le  père,  l'oreiiie  aux  écoutes, 
Avait  bien  fermé  les  verrous 

Et  le  volet  de  sa  demeure. 

6.  Voici  donc  les  trois  louveteaux 
Allongeant  au  vent  leurs  museaux. 
Flairant,  tournant,  faisant  la  guette, 
Arrivés  à  la  maisonnette. 

Le  père  entend  marcher  encor 

Qui  peut  venir  à  pareille  heure  ? 


7. 


m. 


rois  petits  chiens,  dit-on— D'abord 
Pour  égayer  l'enfant  s'il  pleure. 
Et  pour  le  bien  lécher  s'il  dort. 

8.  Mais  ils  ne  voulaient  autre  chose 
Que  croquer  l'enfant  blanc  et  rose. 
Le  premier  loup  gratte  au  volet. 
Qui  ne  s'ouv^rit  d'aucune  sorte. 

Le  second,  en  grattant  la  porte. 
Reçut  un  coup  de  pistolet. 
Le  troisième  fut  pris  au  piège 

9.  Que  la  nuit  il  ne  voyait  pas, 
Tant  il  était  couvert  de  neige. 
Un  seul  put  fuir  ce  mauvais  pas. 
Et  dans  les  forêts  de  l'Ariéore 

Tl  «^„^f  «««^*  « „ „„ 
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DISCRETION    PENDANT   LA   GUERRB 


—La  louve  est  morte  de  misère 

Ajoutait  aussi  ma  grand'mère.  ' 

de,  iTh^s"'"""'"'  •""™'"  P'^""*  bien  des  chagrins,  bien 


88.  Discrétion  durant  la 


guerre. 


Discrétion qualité  do  garder  un  secret. 

'*" cavalier  armé  d'une  lance. 

Compatriotes. . .   ceux  du  même  paya. 

Fiancé 1 celui  qui  devait  l'épouser. 

Mettre  en  Joue . .  viser  pour  tirer. 
Vociférer parler  avec  force  et  colère. 


t.  Au  mois  daoût  1870,  Us  armées  françaises,  mal 
commandées,  furent  écrasées  par  les  Prussiens,  supérieurs 
en  nombre  et  conduita  par  d'habiles  généraux. 

2.  Un  régiment,  avec  un  maréchal  de  France,  était 
passé  depuis  peu  devant  la  ferme  de  ViUedieu,  en  Lor- 
rame.  Tout  à  coup,  on  frappe  à  la  porte.  Suzanne 
Kidier,  une  jeune  fille,  se  trouvait  seule  ;  elle  ouvre  •  un 
escadron  de  iililaiis  se  précipite  dans  la  cour  et  ils  ré- 
clament isnolemment  à  boire  et  à  manger. 

3.  "Ce  n'est  pas  tout,  dit  l'officier;  tu  v«s  nous  ap- 
prendre quelle  direction  a  prise  le  régiment  français  que 
nous  poursuivons." 

4.  Suzanne  n'ignore  pas  qu'elle  peut  amener  un  nou- 
veau désastre  en  révélant  la  marche  de  ses  compaMr^ 
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tes  ;  d'ailleurs  elle  a,  dans  ce  régiment,  son  frère  et  son 
fiancé.  Trahira-t-elle  sa  patrie  ?  livrera- 1- elle,  pour 
sauver  sa  vie,  ceux  qui  lui  sont  chers  ?  Jamais  ! 

5.  On  la  menace.  "  Vous  faites  donc  la  guerre  aux 
femmes,  s'ëcrie-t-elle  ;  voudriez- vous  déshonorer  vos  ar- 
mes en  tuant  une  femme  ?  " 

— "Assr  ,  de  mots,  réplique  l'officier;  parle  ou  tu  vas 
périr." 

6.  On  l'entraîne  brutalement  dans  la  cour  ;  on  l'adosse 
à  un  arbre  ;  des  soldats  s'alignent  devant  elle  et  la 
mettent  enjoué. 

"  Parle  !  " 

7.  Elle  se  tait  ;  et  cependant  il  est  terrible  de  mourir 
à  vingt  ans.  Mais  Suzanne  a  vu  par  la  pensée,  le  régi- 
ment surpris,  son  frère  et  son  fiancé  re^^  versés  sanglants 
sur  le  champ  de  bataille  ;  elle  ne  cédera  pas 

8.  "  Parleras-tu  ?  "  vocifère  le  misérable  Prussien. 
Elle  se  tait  encore. 

L'officier  fait  un  geste  ;  une  •  formidable  détonation 
retentit  et  la  jeune  fille  tombe  percée  de  balles. 

9.  Honneur  à  elle  î  sa  mort  est  de  celles  qui  consolent 
de  tous  les  désastres. 


QUESTIONNAIRE.— Qui  était  passé  devant  la  maison  de  Su- 
zanne ?  Qui  vint  demander  à  mangor  î  Qu'exigea  ensuite  l'oificier 
allemand  ?  Pourquoi  prit-elle  la  résolution  de  ne  rien  révéler  ? 
Que  répondit-eHe  aux  menaces  1  Comment  fut-elle  traitée  ? 

Relever  les  noms  miscidins. 
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LA  MESSE   DE  MINUIT  A   LA  CAMPAGNE 


89^  Messe  de  Minuit  à  la  Campagne 


PruneUes...  les  yeux. 

extase   grande  joie. 

Eblouir. ,., . .  charmer,  ravir. 

Sentinelle . .  la  garde. 


1.  Chérubins  de  l'exil,  à  qui  manquaient  des  ailes. 
Par  le  fro.d  colorés,  du  feu  plein  les  prunelles, 
^ous  petits  villageois,  prenions  l'Enfant  divin 
Pour  un  frère  venu  du  Paradis  lointain 
Notre  âme,  ^ue  fondait  l'ivresse  de  l'extase 
Menaçait  d'éclater  comme  un  fragile  vase   " 
L'église  illuminée  au  milieu  de  la,°nuit 
Achevait  d'éblouir  notre  œil  et  notre  esprit 
lA  messe  de  Minuit,  oh  !  c'était  notre  fête  • 
Un  mois  d'avance  au  moins  nous  en  perdions  la  tête  ! 
Nos  soupirs  n  étaient  pas  des  soupirs  de  prophète  : 

^'  Jî  j^f '-^«'".''°dions-nous,-que  la  neige  ait  couvert 
Cette  roche  si  haute  ?-et  ce  gadelier  vert  ? 
Ah  !  ce  minuit  doré,  lentement  comme  il  vole  ' 
guel  plaisir  ce  sera  ;  le  soir  !  -en  carriole  i 
Et  puis,  voir  ce  Jésus,  dont  le  nom  seul  parfois 
Joint  les  mains  de  ma  mère  et  fait  trembler  sa  voix 
Voir  léglise,_pour  nous,  vrai  ciel  plein  de  mystère'!» 

3.  De  ces  rêves  riants  rien  n'eût  pu  nous  distraire. 
Plus  de  jeux.   Le  gros  chien  n'était  plus  attelé. 
Lois^u  ne  craignait  plus  nos  lignettes  perfides, 
«us  de  courses  non  plus  sur  nos  traîneaux  rapides  - 
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Et  le  gros  banc  de  neige  <?tait  presque  oublie, 
La  veille  au  soir  enfin,  pour  nous  lever  à  l'heure, 
Nous  jugions  plus  prudent  de  ne  pas  nous  coucher  : 
Tous  les  autres  dormaient  :  nous,  seuls  dans  la  Jemeute 
Nous  faisions  sentinelle,  assis  près  du  bûcher. 

Abbé  GiNGRAS. 


90.  Quelques  préceptes  de  civilité. 

(Fin.) 


Potage .....  plat  de  légumes,  etc. 

Humer aspirer  dans  la  bouche. 

Discrétion.,  réserve,  retenue. 

Trinquer boire  en  choquant  les  verres. 


1.  Ne  vous  servez  pas  à  la  fois  de  la  cuiller  et  de  la 
fourchette  pour  manger  le  potage,  mais  de  la  cuiller 
seulement. 

2.  Ne  buvez  pas  le  bouillon  en  portant  l'assiette  à 
votre  bouche  ;  vous  ne  devez  pas  non  plus  humer  le 
bouillon. 

3.  Ne  coupr z  la  viande  en  morceaux  qu'à  mesure  que 
vous  la  mangez. 

4.  Ne  tendez  pas  votre  assiette  pour  être  servi  le 
premier. 

6.  Ne  mangez  ni  salement  ni  avec  avidité  et  ne  vous 
remplissez  pas  la  bouche  :  ne  mangez  ni  trop  vite,  afin 
de  ne  point  presser  les  autres,  ni  trop  lentement  pour 
ne  pas  vous  faire  attendre. 
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6.  Ne  mordez  pas  dans  le  pain,  mais  rompez -le  avec 
les  doigts  et  portez  à  la  bouche  chaque  morceau  rompu. 

7.  Ne  faites  pas  passer  à  un  autre  ce  que  le  maître  ou 
la  maîtresse  de  la  maison  vous  a  servi  à  vous-mêmes. 

8.  Si  on  vous  fait  passer  un  plat,  servez -vous  toujours 
avec  discrélion. 

9.  Ne  parlez  jamais  la  bouche  pleine  et  abstenez-vous 
de  critiquer  les  mets. 

10.  Ne  soufflez  pas  sur  ce  qui  est  trop  chaud. 

11.  Eviter  de  faire  du  bruit  avec  les  lèvres,  les  mâ- 
choires, le  gosier. 

12.  Essuyez-vous  la  bouche  avant  de  boire  et  souvent 
après  avoir  bu. 

13.  Ne  rongez  pas  les  os  de  trop  près  ;  ne  jetez  rien 
sous  h  table  ni  sur  la  nappe  ;  ce  que  vous  ne  mangez 
pas,  déposez-le  proprement  sur  l'assiette. 

14.  Ne  prenez  sel  et  poivre  ni  avec  les  doigts,  ni  avec 
le  manche  de  votre  fourchette  ou  de  votre  cuiller,  mais 
avec  le  bout  de  votre  couteau  que  vous  aurez  eu  soin 
d'essuyer. 

15.  Si  dans  un  mets  vous  apercevez  quelque  chose  de 
malpropre,  ne  le  faites  pas  remarquer  aux  autres. 

16.  Abstenez- vous  de  recueillir  la  sauce  avec  du  pain 
que  vous  sucez. 

17.  Si  l'on  sert  sur  la  table  quelques  mets  rares,  n'en 
acceptez  qu'avec  beaucoup  de  discrétion. 

18.  Essuyez  le  couteau  avec  votre  pain  et  les  doigts 
avec  votre  serviette  et  non  à  la  nappe. 

19.  Ne  sortez  pas  de  table  pour  revenir  quelque  temps 
après. 
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20.  Au  dessert,  ne  mettez  dans  vos  poches  ni  fruits, 
ni  gâteaux,  ni  bonbons,  etc.,  à  moins  que  les  maîtres  de 
la  maison  ne  vous  y  engagent. 

21.  Ne  mordez  pas  dans  les  fruits  et  ne  crachez  pas 
dans  votre  assiette  les  noyaux  de  cerises.  Déposez  avec 
les  doigts  ce  que  vous  ne  pouvez  avaler. 

22.  Ne  chantez  pas  et  ne  trincjuez  que  si  le  maître 
ou  la  maîMesse  de  la  maison  vous  y  engage. 

Faire  résumer  ces  rèyles  de  bienséance  par  des  questions. 


91   Histoire  de  la  Pomme  de 


Teirc. 


Tubercule   .  .   excroissance  qui  se  produit  à  la  racJne 

de  la  pomme  de  terre,  du  dahlia,  etc. 

Analyser....   décomposer  un   corps   en   ses   parties 

simples  ;  analyse  de  IVau. 

Mécompte . . .  espérance  trompée. 

Maraudeur . .  se  dit  de  celui  qui  vole  des  fruits. 


1.  Dès  que  le  cultivateur  a  recueilli  les  céréales  dans 
ses  greniers,  il  songe  à  la  récolte  des  pommes  de  terre, 
lesquelles  jouent  un  très  grand  rôle  dans  l'alimentation 
commune.  L'histoire  de  ce  tubercule  est  assez  curieuse. 

2.  La  pomme  de  terre  est  originaire  de  l'Amérique  du 
Sud,  qui  nous  Ta  fournie  dans  la  seconde  moitié  du  sei- 
zième siècle. 

3.  On  dit  que  le  premier  plat  de  pommes  de  terre  fut 
servi,  en  France,  au  roi  Louis  XIII.  Pendant  longtemps 
le  précieux  tubercule  fut  considéré  comme  un  simple 
objet  de  curiosité  et,  à  ce  titre,  délaissé  par  les  agricul- 
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teurs.  qui  ne  voulaient  y  voir  qu'un  fruit  dangereux, 
bon  tout  au  plus  pour  les  animaux. 

4.  Un  savant,  Parmentier,  ayant  été  fait  prisonnier 
dans  une  bataille,  fut  condamné,  pendant  sa  captivité,  à 
ne  se  nourrir  guère  que  do  pommes  de  terre. 

5.  En  homme  intelligent,  il  examina  soigneusement  le 
tubercule,  l'analysa,  et  comprit  vite  quelles  ressources 
il  serait  pour  la  France  si  jamais  elle  arrivait  à  le  culti- 
ver en  grand. 

V  6.  Le  roi  Louis  XVI  prit  la  pomme  de  terre  sous  sa 
protection,  et  un  jour  de  fête  publique,  il  se  montra  au 
peuple  avec  un  grand  bouquet  de  ses  fleurs  à  la  main. 

Dès  lors,  parmi  les  courtisans  et  les  fleuristes,  la  pom- 
me de  terre  fut  tenue  en  grand  honneur.  Mais  auprès 
du  cultivateur,  elle  n'obtint  aucun  succès.  Il  méprisa 
le  précieux  tubercule,  peut-être  parce  qu'on  voulait  1& 
lui  imposer. 

7.  Parmentier  ne  se  découragea  pas,  malgré  tant  de 
mécomptes  ;    il  eut  recours  à  un  moyen  ingénieux  qui 
lui   réussit   pleinement.     Un  vaste  cïiamp  fut.  par  ses 
soins,  planté  de  pommes  de  terr*^..     Lorsque  le  temps  de 
la  récolte  arriva,  le  terrain  fut  ^.itouré  de  fortes  palissa- 
des pour  protéger  le  tubercule  contre  toute  tentative  de 
vol.     Le  propriétaire  flt  plus.   A  sou  de  trompe  et  dans 
tous  les   villages  environnants,  un  ordre  fut  publié  dé- 
fendant que  personne   eût   la   témérité   de   porter   une 
main  coupable  dans  le  terrain  mystérieux.     Ces  garan- 
ties no  paraissant  pas  encore  suffisantes,  une  garde 
sévère  fut  placée  tout  autour  du  champ  pour  empêcher 
qu'on  ne  franchit  les  palissades. 
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8.  Qu'arrîva-t  il  ?  Ce  que  Parmentier  avait  prévu. 
Le  jour,  les  surveillants  firent  une  farde  active,  mais  la 
nuit,  ils  rentrèrent  chez  eux  sans  s'occuper  davantage 
des  maraudeurs  qui  pourraient  franchir  la  clôture. 

9.  Mais  déjà  le  fruit  défendu  était  convoité  par  les 
paysans,  lesquels  se  demandaient  tous  comment  ils 
pourraient  obtenir  quelques  pommes  de  terre 

10.  Pendant  la  nuit  donc,  les  plus  hardis  franchissent 
la  palissade  et  s'emparent  furtivement  de  quelques  tu- 
bercules. Personne  ne  les  poursuit.  La  nouvelle  s'en 
répand  comme  une  traînée  de  poudre,  chacun  se  jette 
sur  le  champ,  qui  est  bientôt  dévasté  et  pillé. 

IL  Parmentier,  en  apprenant  cet  heureux  dénoue- 
ment, bénit  les  voleurs  en  versant  des  larmes  de  joie. 
A  partir  de  ce  jour,  la  réputation  de  la  pomme  de  terre 
était  faite.  Ce  k'gume,  que  Louis  XIIE  avait  le  premier 
vu  sur  sa  table,  allait  devenir  l'aliment  presque  quoti- 
dien du  plus  pauvre  des  habitants  de  la  France. 

QUESTIOMAERE.— D'où  la  pomme  de  terre  est-elle  originaire  î 
—A  quelle  époque  fut-elle  introduite  en  France?— Quel  est  le 
savant  qui  chercha  à  la  propager  ?— Que  fit  L^uis  XVI  pour  en 
favoriser  la  culture  ?— Racontez  l'histoire  de  Parmentier  pour 
répandre  parmi  le  peuple  la  pomme  de  terre. 

Donner  quelques  dérivés  des  mots  :  siècle,  fruit,  national,  gar- 
de, table,  soir. 


92.   La  médecine. 

1.  Odette  un  jour  était  malade. 
Il  fallait  pour  guérir,  disait  le  médecin. 
Prendre  une  ou  deux  cuillers  de  l'huile  de  ricin. 
Odette  ne  voulait  que  de  la  limonade. 
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2.  Sa  mère  (e'Ie  adorait  sa  mère  cependant> 
Avait  hem  la  prier,  tout  était  inutile  :    '  ' 
VoyoDs,  ma  chère  enfant  ;  ne  sois  pas  indocile  • 
Je  vais  te  la  donner  moi-même,  en  y  goûtant.  ' 

3.  Je  ne  veux  pas!  ^  Après  on  mange  une  pastille 
— lu  tn  en  donneras  deux  ?  -  Eh  bien  !  oui,  bois  ! 

[—Ouais  ! 
Je  ne  veux  pas,  c'est  trop  mauvais  ! 
—Je  t'en  supplie,  allons,  du  courage,  ma  fille  ! 

4.  Bois  !  et  je  m'en  irai  t'acheter  de  ce  pas . .  . 

-  Quoi  donc  ?  -  Une  poupée  !  ~  Oui,  mais  je  la 

[veux  belle, 
.  Avec  un  trousseau  fait  pour  elle  ! 
-Eh  bien,  tu  l'auras,  bois  !  -  Ouais,  je  ne  veux 

[pas  ! 

5.  —  Ah  !  malheureuse  enfant,  c'est  vouloir  que  je 

[meure,  — 
Puisque  tu  ne  veux  pas  guérir  ! 
A  quel  moyen  donc  recourir  ? 
Et.  se  tordant  les  mains,  la  pauvre  mère  pleure- 

6.  Odette  se  décide,  elle  prend  le  ricin,  ..  '^'^' 

Et  sur  la  place 
L'avale  d'un  seul  trait  sans  faire  la^|rimace. 
Sa  mère  tendrement  la  presse  sur  son  sein  ; 

7.  "  C'est  très  bien  !  Je  t'aimais  ;  tu  m'es  deux  fois 

.  [plus  chère; 

lu  le  VOIS,  mon  amour,  ce  a'est  pas  si  mauvais  I 
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Oh  !   si,  c'est  bien  mauvais,  maman  ;  mais  tu 

[pleurais  !  " 
Une  larme  qu'on  voit  dans  les  yeux  de  sa  mère, 
Toute  amertume  est  moins  a  mère  ! 

Ratisbonne. 

Pônarfg.— Celui-là  est  un  monstre  qui  a  le  triste  courage  de  faire 
p'eurer  sa  mère. 


93.     Comment  on  s'éclaire. 


Pétrole "  huile  de  charbon  '. 

Aviver. rendre  plus  vif. 

Détonnant. .   qui  brûle  avec  un  bruit  éclatant. 


1.  La  chandelle  est  faite  avec  le  suif  de  bœuf  ou  de 
mouton  ;  elle  ëclaire  mal  et  dégage  une  fumée  noire  ;  à 
chaque  instant  il  faut  raccourcir  la  mèche  avec  les  mou- 
chettes.     Elle  servait  à  l'éclairage  de  nos  grands-pères. 

2.  La  bougie  se  fai  u  avec  du  suif  épuré  ou  du  blanc 
de  baleine;  sa  mèche  brûle  sans  charbonner  ou- fumer; 
mais  sa  lumière  vacillante  fatigue  les  yeux. 

u.  -ÂDans  les  lampes  on  brûle  de  l'huile  et  surtout  du 
pétrole.  La  flamme  est  enfermée  dans  un  manchon  de 
verre,  qui  fait  1  office  de  cheminée.  Ce  manchon  protège 
la  flamme  contre  les  courants  d'air  ;  de  plus,  le  tirage 
de  l'air  chaud  qui  monte  dans  la  cheminée  de  verre, 
maintient  la  flamme  droite  et  immobile.  Les  premières 
lampes  à  verre  ont  été  œnstruites  vers  1800  par  un 
français  appelé  Qminquet,  qui  leur  a  doiné  son  nom. 
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4.  Le  pétrole  ao  trouve  dans  la  terre  ;  il  est  abondant 
dan,  certaine.,  parties  do  la  province  d'Ontario  et  des 
Etats.TJn>s.  I  Uni  le  manier  avec  précantion,  car  il 
senflammea,8én,ent  et  fait  voler  en  éclats  le  vase  qui 
ie  contient,  se  nîpandant  en  ruisseaux  enflamma.  L'eau 

la  M'"    ''"«•^    '";  "'""  ''"'^'"^  ■■   ''  f""'  -'«'«^  <l«'««s  <lo 
a  terre.     Si  la  pétrole  enflammé  e'attaciie  aux  Iml.it. 

•1  taut  rouler  dans  une  couverture  la  personne  atteinte'. 
5   Le  gaz  d'éclairage  est  extrait  du  charbon  de  terre 
Après  1  avoir  accumulé  dans  d'immenses  réservoirs  an' 
pelés  ga;îomètres,  on  le  distribue  dans  les  maisons   pi' 
tuyaux  souterrains.  Lorsqu'on  sent  dans  une  pièce  cW 
1  odeur  du  gaz,  il  ne  faut  pas  chercher  la  fuite  avec  une 
bougie  allumée.     Le  gaz,  mêlé  à  l'air,  forme  un  mélange 
détonnant,  dont  l'explosion  est  telle,  qu'elle  peT  u 
I  imprudent,  ébranler  la  maison,  allumer  un  incendie 

6.  La  lumière  électrique  est  la  plus  pui.ssante  et'], 
plus  belle.  Kl  e  ressemble  à  un  éclair  qui,  au  lieu  de 
sétemdre  aussitôt  qu'il  a  paru,  durerait,  tranquille  et 
régulier  comme  une  lampe.  On  l'emploie  pour  l'éclairage 
des  maisons,  des  rues,  des  ports,  des  phares,  des  trains, 

D^près  Carré  et  Moy. 
^CESTIONNAIRE.  Avec  quoi  est  faite  la  chandelle  ?  la  bon.ie  ! 

Lire  les  adje^H/s  et  dire  quela  noms  ils  qualifiant. 


1. 


2. 


3. 


est  abondant 
tario  efc  dos 
T.ution,  car  il 
le  vase  qui 
[ïimës.  L'eau 
ier  dessus  de 
aux  habits, 
me  atteinte. 

)on  de  terre, 
îervoirs  ap- 
iaisons  par 
i  pièce  close 
lie  avec  una 
un  mélanye 
'  peut  tuer 
ncendie. 

an te   et   li 

au  Jieu  de 

anquille  et 

'  l'éclairaire 

CD 

des  trains, 


MOY. 

?  la  bougie  ? 
st-il  dange- 
gaz  ?— Oom- 
-Quelle  est 


l'kntkrs  du  oibl 
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94.  L'envers  du  Ciel!  (à réciter). 

Pourquoi,  dit  un  enfant,  ne  vois- je  pas  reluire 
Au  Ciel  les  ailes  d'or  des  an^es  radieux  ? 
Sa  mère  répondit,  avec  un  doux  sourire, 
Mon  fils,  ce  que  tu  vois  n'e^t  que  l'envers  des  cieux. 
Et  l'enfant  s'écria,  levant  son  œil  candide 
Vers  les  divins  lambris  du  palais  éternel, 
Puisque  l'envers  des  cieux,  ô  mère,  est  si  limpide, 
Comme  il  doit  être  beau  l'autre  côté  du  Ciel  ! 

2.  Sur  le  vaste  horizon  quand  la  nuit  fut  venue, 

A  l'heure  où  tout  chagrin  dans  un  rêve  s'endort, 

Le  repjard  de  l'enfant  s'élança  vers  la  nue 

Il  contemple  l'azur,  semé  de  perles  d'or. 
Les  étoiles  au  Ciel  formaient  une  couronne, 
Et  l'enfant  murmurait,  près  du  sein  maternel, 
Puisque  l'envers  des  cieux  si  doucement  rayonne, 
Oh  !  que  je  voudrais  voir  l'autre  côté  du  Ciel  ! 

3.  L'angélique  désir  de  cette  âme  enfantine, 
Monta  comme  un  encens  au  céleste  séjour. 
Et  lorsque  le  soleil  vint  dorer  la  colline. 
L'enfant  n'était  plus  là  pour  admirer  le  jour. 
Près  d'un  berceau  pleurait  une  mère  en  prière 
Et  l'enfant  avait  fui  vers  le  monde  immortel, 

Et  de  l'envers  des  cieux  franchissant  la  barrière, 
Il  était  allé  voir  l'autre  côté  du  Ciel. 


Fensét. — Habitons  dans  ie  ciel  par  la  ferveur  de  nos  désira. 
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^5lil_ÇIei^  Canadien. 


^*^«'';*«;-; «err.,  lien  .itroit. 

Illc«ntestabIo...r,H  certain. 

C»rn!^^     î'!:^ -oimirir.  li,„iter, 

Caractéristique,  distinctif. 

exploitation p^om    injuste    qu'on    retire    de 

.  quelqu'un. 

Anéantissement .  disparition,  ruine 
Arc-boutttnt principal  soutien. 


1.  Nous  excitons  l'étonnemeu.  de  tous  les  étranger, 

qm  ne  peuvent  s'expliquer  l'existence  en  Canada  f  un 

peuple  d.stmct  de  ceux  qui  habitent  l'Amérique  du  Nord 

comment  une  soixantaine  de  mille  pauvres  cololfrin-' 

ça.s^  abandonnés,  il  n'y  «  p^^  encore  un  siècle  su^I 

conÎ n.f     S'.,nt-Laurent,  ont  pu,  sous  1  étreinte  de  la 

conquête,  former  un  roupie  nombreux  et  fort,  avec  si 

rebg.on,  sa  langue  et  ses  lois.  A  quoi  devons.no;s  apre^ 

]  .eu,  la  conservation  de  cet  héritage  de  nos  pères'  sfce 

ceilt  Sr  :  :''.  '-'-  .^-^^'--  ^'  -.  z 

2.  Quoique  exempt  par  état  de  se  mêler 'activement 
de  pohtique,  notre  clergé  nous  a  rendu,  sous  ce  rlpnort 
d  ncontestables  services  dans  le  cours  de  nos  Itandet 
luttes.    On  lui  a  quelquefois  reproché  d'être  trop'^rmî 
maas  combien  de  mouvements  populaires  irréfléchis  n'a  ' 
-Il  pas  empêchés  ou  restreints  ?  combien  d'œuv    s  pu 
bhqueset  nationale,  n'a-t-il  pas  favorisées  ?    JoXn 
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cl'ïttiles  conseils  et  d'encouragements  n'a-t  il  pas  donnés 
à  nos  hommes  publics  dans  les  temps  difficiles  ? 

3.  Et  à  qui  devons-nous  cette  admirable  unité  d'action 
politique  qui  a  été  jusqu'à  présent  un  des  traits  carac- 
tériHtiqiies  de  notre  pcpulacion  ;  qui  a  fait  sa  force  et 
son  salut,  au  milieu  des  constantes  et  terribles  luttes  que 
nous  avons  eu  à  soutenir,  depuis  près  d'un  siècle,  pour 
sauver  notre  race  de  l'exploitation  et  de  l'aiiéaiitis- 
Heiiicnt  ? 

4.  A  l'heure  qu'il  est,  cette  unité  fait  le  désespoir  de 
nos  adversaires  politiques,  qui  voient  que,  giùce  à  elle, 
nous  nous  soDvnes  fait  une  arme  do  cette  même  union 
des  Canadas,  n'.achine  infernale  qui  a  éclaté  entre  les 
mains  de  ces  fabricateurs. 

5.  Oh  !  Messieurs,  faisons  en  sorte,  prions  le  ciel  qu'elle 
dure  toujours,  cette  belle  et  précieuse  -union  du  peuple 
canadien  a^ec  son  clergé,  car  ce  dernier  sera  longtemps 
encore,  toujours,  je  l'espère,  le  ciment  et  l'arc-boutant 
de  notre  société. 

6.  Unis,  affectionnés  l'un  envers  l'autre,  ils  sortiront 
victorieux  des  épi-euves  que  leur  réserve  encore  l'avenir 
tout  comme  ils  soirt  sortis  de  celles  que  le  passé  ne  leur  a 
certes  pas  épargnées.  Pendant  que  le  peuple  combattra 
dans  la  plaine,  le  .clergé,  comme  un  second  Moïse,  du 
haut  de  la  montagne,  tiendra  les  bras  élevés  vers  le  ciel 
et,  comme  lui,  en  fera  descendre  la  victoire  sur  nos  ba- 
taillons patriotiqut  s. 

Ktiekne  Parent. 

Bésumé.~Le  peuple  canadien-françaia  doit  à  son  clergé  d'avoir 
conservé  sa  religion,  sa  langue  et  bgb  lois. 
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96.  Le  Billet  de  Retour. 

"Tiens,  vœci  nion  ^nfant,  me  petite  somme  ; 

ter  ,      °  ^"°'  ''''""'  ^''^°"  de  l'homme, 
Une  p,ece  U  argent  que  l'on  donne  à  propos 

Saave  b.en  de.  ennuis,  gu,^rit  bien  des  bobos. 
C'est  U  V  Y  '  ''"'  ««"Jo^rd  hui  la  tienne  ; 

Va  aue  Tri'  'lî  '"°?''^'  "^^  ''''''  ''  «^^^  «""tent. 
Va,  queje  te  fais  don  de  toute  ma  richesse. 

Ittr'     '"'  P™'''^*'  '^■'^"  ^'''•«  P-«  d«  '-«esse, 

if,^'="^''f.,'T'-g"«  amassés  se.  par  sou. 

Ah    ce  quils  m'ont  coûté  de  constants  sacrifices, 

I^"I  ne  saurajamais,  ni  par  quels  artifices 
lo.    J  ai  pu  soustraire  ainsi,  sans  te  priver  de  rien 
Une  secrète  obole  au  pain  quotidien.  ' 

O  est  1  heure  du  départ,  cher  enfant,  j'en  frissonne 
Toi  parti,  dé.ormais  je  n'aurai  plus  pLonnT 

20.    Que  ta  jeunes..e  doit  à  mes  cheveux  si  blancs 

T«  pars,  pour  si  longtemps,  et  puis  je  suis  si  vi;ille  ^  " 
-Alors   e  gars,  emu,  se  penche  à  son  oreille         ' 
Et  lui  dit  :     Ne  crains  rien,  nou.  nous  verrons  un 

Car  j'ai  pris  par  prudence  un  billet  de  retour!" 

Adolphe  Poisson. 

Pcfu^. —Oui  nniTi.ia  J:..,.  i....i..   1  , 

«Où  enfant  1  «^auiessj  d  une  mère  pou* 
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97.   Les  temps  héroïques  de  la 
Nouvelle-France. 


Laïque  

ni  prêtre,  ni  religieux. 

Explorateur . . 

découvreur. 

Natiuralîsme . . 

état  de  nature,  dégradation. 

Aborigènes.  . . 

premiers  habitants  d'un  pays. 

Cloître 

maison  religieuse. 

Matériel 

corporel. 

Corroborer... 

donner  appui,  force. 

1.  Les  cinquante  premières  années  qui  ont  suivi  la 
fondation  de  Québec  ont  été  désignées,  à  bien  juste  titre, 
comme  les  temps  héroïques  de  la  Nouvelle-France.  Cette 
péiiode  présente  en  effet  des  traits  nombreux  de  dévoue- 
ment religieux,  de  courage,  de  gloire,  de  persévérance. 

2.  Le  même  esprit  animait  les  simples  laïques  et  les 
religieux,  les  femmes  faibles  et  délicates,  aussi  bien  que 
les  soldats  et  les  hardis  explorateurs  qui  s'aventu- 
raient au  milieu  des  tribus  sauvages.  Que  de  nobles 
natures  se  sont  développées  parmi  les  Français  du  Cana- 
da, dans  la  lutte  entrt3  la  civilisation  chrétienne  et  le 
naturalisme  sauvage  des  aborigènes  ! 

3.  Comment  ne  pas  admirer  ces  jeunes  gens  doués  des 
plus  beaux  dons  du  cœur  et  de  l'esprit,  habiles  à  la 
chasse,  adroits  à  conduire  le  léger  canot  d'écorce  dans 

ix:k}   pa.oc!f*^co  xco    piiia    Uiiiic;ii.cc,    uuvUiiiytiiiU  il  lit  CUUrhc  lôij 

plus  agiles  coureurs  de  la  race  rouge,  infatigables  dans 
les  longues  marphes  au  milieu  des  forêts,  accoiituméB  A 
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saleseta/^ue,"    r  '!  P^^-  -'«-  et  de  .sauva,e3 

n;i  '        T  "f™^"'"  -^^  ''^  P'-  '^-'«^  -eiéî  . 
se  conaamnaient  volontairpmo^f  >.         i      , 

Jms  u„  pays  barbare  et  nWf     ?  '^  ''"''"  •'°"'''^ 

matërieilL  nni  °    '*"'  '^"'^"'"^  "^'^  jouissances 

naténelie,  quelle,  ava.^nt  possédées  en  France. 

Uranliue,  .un    M       ^',     *""  P'-e'n'è'-es  misères  des 

se  le  M         t  ,^r^'"'  ''"''  P^^'-g*^^  ««»««  J«  aademoi- 

re  se  rldrt  ^'^"'"«''«7"'  <^«  ^^-t^^^^'.  ot  voulut  en- 

a  Madame  d'Ailleboust,  femme  d'un  gouverneur  de 

afuT^rb'oTnr  ir  r  '-  ^°"~-  ^-^  -"^- 

dans  Ip„.=  .     1    ,  *"""■'  s°'gna'ent  les  sauvages 

aT^imtiÏ;  t  '    r  ""  '"'  '"  P"'-'^'^»'  elles  mêmes 
tienne  '  ^        ^'"  P^""*"-^--  "°«  «^P"'t»^e  chré- 

7.  I>esibelIesIeçoiisnpnQn^o;^«* ..  >  ,   . 

de ^ueai^  effetasur  ,a ;etite';;;„T:;;r^ÏÏ:;i:: 
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Dieu  ovmt  conduite  sur  les  bords  du  Saint-Laurent. 
Aussi  les  annales  du  Canada,  corroborées  par  des  témoi- 
gnages  nombreux,  nous  apprennent  que  ces  exemples  de 
courage,  de  constance  et  de  vertu,  produisirent  leurs 
truits,  parmi  les  descendants  des  compagnons  de  Cham- 

J.  B.  A.  Ferland. 

Pouîi^fonT!"^-'^"'''''  """''"  """P«  '"^™^>'«»  -J»  Canada  ? 
Pourqno.  J  Que,  e»pnt  animait  tout  1«  monde  ?  Que  faisaient  les 

eune   gens?   des  jeunes  fille»  ?     de  grandes  dames  ?    madame  de 

de'olZeeTd  ■"'  d'Ailleboustî  A  qui  profilèrent  ces  exemples 
ae  courage  et  de  vertu  ? 

Trouver  un  contraire  de  :  premier,  suivre,  courage,  faihle,  hardi, 
sauvage,  etc.  * 


_^8.  Mon  Drapeau  (à  rëciter.) 

l^hlge pays.  ~  " 

Auréoler . .  .   orner  d'une  couronne. 

"reux courageux. 

Irradie  r . . . .   éclairer,  rayonner. 

Kllbis pierre  précieuse  rouge. 

Golgotha ...    le  Calvaire. 

Pour  mon  drapeau,  pure  et  brillante  page 
Portant,  écrits  en  ses  plis  radieux, 
Au  Canadien  qui  vit  sur  toute  Dla^e, 
Le  souvenir,  la  gloire  des  aïeux, 

•Ta  v<»nv  ockliii  i-tf'nt-i   ïy-v.-.»  J^  i_   __;_!.  _?_^ 
.  -..,.,   -u-^-i«i  vil*  av&  J^"'    tic  Xt*  VlU&OiFÔ 

Le  grand  Montcalm  planta  sur  le  rampart, 
Que  Crémazie  au  temple  de  l'histoire 
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MON   DRAPRAU 

Alirt^olil  do  son  mervoilloujc  art. 

Pour  mon  drapeau,  pra^o  assurd  do  gloiro,  ' 

O  Carillon,  jo  veux  ton  c'^fcondanî  ! 


])IUFEAU  ms   CAN^ADIEXS  FRANÇAIS. 
Sur  mon  drapeau,  je  veux  un  autre  em\.I(Ntne 
Au  milieu  de  J'azur  et  des  lis  d'or  ; 
Sur  mon  drapeau  je  veux  .li  diadème 
Qui  surajoute  à  ces  gloires  encor. 
Dans  nos  forets,  où,  devmit  Je  eôuraffe 
-  s-  -  "-^  ^v/iv/ji,  ii;  Huriticr  s  est  ouvert 
Kèjîne  1  érable 
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Arbre  fëconil  dont  lo  sol  est  couvert, 
Sur  mon  drapouu  je  veux  ta  noble  image, 
O  Canada,  je  veux  ton  rameau  vert  1 

Sur  mon  drapeau,  comme  dernier  symbole, 
Plus  beau  ([u'un  lis,  plus  brillant  (jue  l'or  pur, 
Sur  mon  drapeau  je  veux  une  auréole  ^^ 

S'irniiliaiit  en  rubis  dans  l'azur. 
J)u  lilolj^oilia  Jï:sus  brise  la  pierre, 
Dompte  le  monde  et  son  rire  mociueur, 
Et  contiuërant  lo  palais,  la  chaumière, 
Koi  It^gitiiue,  il  s'avance  en  vain((ueur. 
Sur  mon  drapeau,  (^ui  marche  à  ta  lumière, 
O  Christ,  u  Koi,  je  veux  ton  divin  Ccour  ! 

X. 
li(i/li'.xion.~Fidh\Q  aux  traditions  du  passé,  fier  de  sos  libertëa 
(icluellos.  coiiHant  en  Ha  force  vitale,  le  Canadien  aspire  k  devenir 
un  i)ouple  in  l<5pen«lant,  capable  par  luiniôme  de  se  défendre  des 
attfiques  de  ses  pui88antH  voisins.  11  aHpire  à  devenir  «n  peuple 
digne  de  jouer  on  Améri(iue  le  rôle  do  bienfaisance  sociale  et  hu- 
nmnitaire  (jue  la  Franco  chrétienne  n'a  cessé  d'exercer  en  li:uropo 
,jus(iue  dans  ces  dernioros  années.  Son  idéal  est  encore  plus  élevé. 
Il  aspire  à  conserver,  à  développer  dans  son  cœur,  à  répandre  au- 
tour de  lui,  les  trois  ilammes  (^ui  embrasent  son  âme  :  l'amour  de 
m  patrie,  l'amour  de  VJiJglise  et  l'amour  du  Sacre-Cœur. 

La  peuple  qui  a  ses  trois  amours  au  cœur  avec,  pour  devise  *'  Jq 
wc  souviens^''  est  un  peuple  qui  ne  meurt  pas. 

G.  L. 


I 


TROISIÈME  PAETIE. 

99^e  Chapelet  ensanglanté. 


Chaume  ■■.;::, •p^r'^'"'^^'"'^  "''-'- ^'^- 

!^  ".'®*'^® effrayant,  qui  fait  peur. 


WM 


1.  Dans  une  humble  chaumière,  adossëe  au  fl«^;^^^r~^ 

;     et  son  fil8.     Çoixante-dix  hivers   avaienf   M„     u-, 
•    cheveux  et  courbé  la  taille  de  la  lèrl  '  ''' 

2.  L'union  et  la  paix  avaient  autrefois  faîf  i.  k     u 
des  habitaats  du  chalet,  mais   h"  Us  '    «  ^ 
douloureux,  terrible  avait  nW,  .1               '°"'"'  '^  '°"'=' 
en  rendait  la  solitude XproÛ:  ^"  "^"^^^  ^«"^  ^' 

3.  Depuis  des  années  déjà,  le  fils,  unique  sont.Vn  A 
la  veuve,  ne  faisait  plus  que  de  rares  .T    T 

tiona  sous  le  toit  de  chaumVt/        f         '"'  ^PP''"" 
autrefois,  quand  Gai  ^TL  n^/u'^fi;'?  "f  ^^^!<="'^ 

Lt;:'  -  -e  ehires  .ui- 11^^=^: 

trêve  ni  repos,  ren>p.il^t"u^,e  in^Zr^'"*'  ^^"^ 
tenee.  Sous  les  feux'du  -leil  ^  j:  e  / ^Lt^VuT 
en  dépu  des  lois  divines  et  humaines,  gTIJ^^!' 
.u.  .a  rocae,  dua  sommet  à  l'autre,  du  fondles"  Z^^l 
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pices  aux  sommets  les  plus  élevés;  en  un  mot  il  ne  vi- 
vait  que  pour  sa  passion. 

5  Les  prières,  les  supplications,  les  larmes  de  sa  mère 
restèrent  sans  succès.  Depuis  longtemps  déjà  le  hZ 
oonnier  ne  priait  plus,  il  posait  comme  en  fuyant  devant 
a  modeste  chapelle  du  village,  sans  se  signer'^oomme  ^ûî 
trefois,  par  respect  pour  la  maison  du  Seigneur.  On  ne 
s  étonnera  pas  si  le  chapelet  ne  quittait  plus  les  mains 
décharnées  de  la  pauvre  veuve  dont  le  cœur  materne 
criait  sans  cesse  miséricorde  pour  son  fils. 

6.  Un  jour,  jour  terrible,  arriva  un  chasseur  à  la  figure 
Sinistre,  aux  allures  brutales,  qui  dit  à  la  malheureuse 
femme  que  son  fils,  son  Gai  ta«t  pleuré,  était  couchlïl! 

Lri,  .  "''  f  '"  ""^  ^''  •"°''*«'  au-dessus  d'un 
horrible  précipice,  la  poitrine  percée  par  une  balle  et  1^ 

s  en  allant  La  pauvre  mère,  tout  en  larmes,  le  supplia 
de  ne  pas  s  en  retourner  sans  appeler  du  secours  au  vÏ 
iage  et,  surtout,  sans  prévenir  Monsieur  le  Curé 

7  --'I^  prêtre  !  à  quoi  bon  ?  il  ne  veut  pas  entendre 
parler  de  confession,"  dit  le  chasseur ..- Ne  laisse  pa! 
approcher  le  prêtre!  m'a-t-il  dit,  quand  je  l'ai  quitM" 
G  en  était  trop. . .  la  malheureuse  veuve  s'affaissa  tout  en 
insistant  à  nouveau  pour  qu'on  a'iât  prévenir  le  mini» 
tre  de  Dieu. 

8.  Après  le  départ  du  messager  de  malheur,  la  pau- 
vre mère  réfléchit  et  se  dit  :  "  Q„e  faire  ?  "  Soudain'el 
.enlevé,  sa  foi  1  emporte  sur  sa  douleur,  elle  s'écrie  • 
.  cnuence  ! . .  oui,  je  ferai  pénitence  tant  que  je  pourrai 
jusqu  à  la  mort.    Quoique  les  chemins  soient  bien  loi^ 


'i'f 
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pour  mes  pauvres  vieilles  jambes,  j'irai  trouver  mon 
Gai,  oui,  j'irai." 

QUESTIONNAIRE.  —  Comment  écrit  on  :  attmtùm,  docilité, 
ehaumière,  chalet,  souci,  terrible,  ionlien,  apparition,  braconnaae, 
horrible,  insistant  f 

Quels  8ont  les  contraires  de  :  soir,  récompen»er,  beau,  bonheur, 
courte,  libre,  fond,  brutal,  aller  t 


100.  Le  Chapelet  ensanglanté. 

(Suite.) 


Suprême    . .  ^ . .  .  (|ui  oat  au-dessus  do  tout  en  son  genre. 

Ruisseler couler  en  forme  de  ruisseau. 

Fuuèbro la  mort. 

MoriIjOlid    celui  qui  va  mourir. 

Presseiltiuieilt,  sentiment  vague  de  ce  qui  doit  ai 

river. 


1.  Elle  partit,  son  chapelet  à  la  main,  toujours  priant 
gravissant  d'abord  les  pâturages,  puis  la  forêt,  puis  les 
rochers  et  les  brouissailîes.  Bientôt  le  cœur  maternel  ne 
saigne  plus  seul,  les  pieds  Kont  déchires  par  les  pierres 
du  chemin,  et  les  mains  sont  en.vjjiglantées  par  les  mor- 
sures des  épines  ;  cependant  elle  montait  toujours  pou- 
vatit  à  peine  respirer. 

2  De  ses  mains  meurtries,  elle  essuyait  la  sueur  qui 
ruisselait  de  son  front,  en  se  mêlant  à  ses  larmes.  Une 
demi- heure  de  marche  lui  reste  à  faire,  mais  elle  n'en 
peut  plus. .  et  son  tïU  est  près  de  Ik. .  il  est  perdu  !  il 
an  meurt.  I 


je 
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3.  L'amoir  maternel  est  plus  fort  que  la  mort.  Elle  se 
rerlrcsse.  embrasse  son  chapelet,  sans  trop  s'apercevoir 
qu'il  est  rou^i  de  son  sanor  et  s'ëcrie  :  "  Tout,  en  expia- 
tion pour  lui  !  Ah  !  Mère  du  ciel,  priez,  obtenez  ^râce. 
Q^mnd  il  verra  mon  chapelet  consacré  par  le  sang  de  ea 
mère,  il  m'dcoutera.  Je  vous  salue,  Marie,  " 

Et  la  vaillante  martyre  prie  toujours  le  cœur  plein 
d  espoir. 

4.  A  cet  instant  même,  elle  vit  le  prêtre  s'avançant 
péniblement  :  lui  non  plus  n'était  pas  jeune  ;  il  avait 
baptisé  Gai,  c'était  son  fils  spirituel.  Il  grimpe  à  travers 
les  rochers,  s'aidant  des  épines  pour  se  soutenir  au-des- 
sus de  l'abîme.  Il  y  a  une  âme  à  sauver  :  que  lui  im- 
porte le  reste  ? 

5.  A  cette  vue,  la  pauvre  femme  sent  son  courage 
frrandir  av(  c  son  espérance  ;  elle  réunit  ses  forces  comme 
dans  un  suprême  eflfort;  et,  o'aidant  des  mains  et  des 
ffenoux,  elle  monte  sans  éorard  pour  ses  cuisantes  dou- 
leurs, mais  ses  membres  sont  glacés  par  l'âge,  elle  avance 
bien  lentement. 

6.  Gai  est  couché  là-haut,  il  endure  d'atroces  souffran- 
ces, il  vomit  les  plus  épouvantables  blasphèmes  contre 
le  ciel  et  contre  le  prêtre  venu  près  de  sa  couche  funè- 
bre pour  lui  parler  de  Dieu  et  de  sa  dernière  heure 
Triste  et  désolé,  le  ministre  du  Seigneur  est  assis  à 
l'écart,  sur  une  saillie  du  roc,  priant  pour  le  moribond 
sans  le  quitter  des  yeux. 

7.  Tout  à  coup  le  braconnier  se  soulève,  il  dirige  son 
regard  vers  le  chemin  de  l'abîme. ,  "  Dieu  l .  c  ue  vois^ 
je  ?  "  s'écrie-t-iL  '         *^ 
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8.  Une  créature  humaine  se  traînait  misérablement 
sur  la  pente  de  la  montagne.—"  Oh  !  mais,  qu'est-ce 
donc  ?"  Le  fils  avait  un  preSHentillieilt  Maintenant 
il  entendait  appeler,  il  distinguait  parfaitement  la  voix 
qui  disait  :  "  O  mon  Dieu  !  tout  pour  mon  Gel  !  Chaque 
goutte  de  mon  sang  !  chaque  goutte  de  sueur  !  chaque 
douleur  !  par  pénitence  pour  lui  !  Reine  du  très  saint 
Rosaire,  priez  pour  lui." 

9.  Pendant  que  la  pauvre  mère  se  traînait  ainsi,  en 
laissant  des  traces  de  son  sang  sur  la  poussière  du  che- 
min, il  semblait  au  fils  que  la  terre  sur  laquelle  il  était 
couché,  était  brûlante  et  que  cette  chaleur  pénétrait  son 
cœur.  Il  lui<  paraissait  que  les  gémissements  maternels 
montaient  au  ciel  et  en  retombaient  comme  des  pierres, 
pour  briser  tout  son  être. 

QUESTIONNAIRE. — Comment  s'écrivent  :  pâturage^  mains  in- 
sanglantées,  mains  meurtries,  expiatio%  martyr,  là-haut,  blasphème, 
moribond,  goutte  ? 

Quel  est  le  radical  des  mots  suivants  :  m^ternd,  ensanylanté,  con- 
sacré, soutenir,  Untement,  moribond,  misérablement,  gémissement  f 


10 L  Le  Chapelet  ensanglanté. 

(Suite.) 


Endolori. . .  qui  fait  souffrir,  qui  produit  une  douleur. 
Héroïque . .  qui  montre  beaucoup  de  courage. 
Brancard . .  civière  pour  porter  les  blessés. 


,     j..  juicb  iiicxc  ca«  jpxco  vic  iui,  uiiu  iui  jniti^  uGa  Fegaras 
pleins  d'amour  et  de  douleur,  tout  en  approchant  de  ses 
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lovroa  (lessdchëoH  un  pou  d'eau  fraîche.     "  0  mon  Gai  ' 
mon  tils  !  " 

2.  La  ^lace  était  rompue  :  un  soupir  sortit  du  tond  de 
cotte  poitrine  déchirée,  des  larmes  jaillirent  de  ses  yeux 

"  O  ma  more  !  "  s  ecria-t-il.     Il  laissa  tomber  sa  tête 

CHlIolorie  sur  les  irenoux  de  la  veuve  et  pleura  amère- 
ment. La  teudre  mère  priait  toujours,  disant  sans  cesse  : 


"  0  bonne  Vierge  Marie,  priez  pour  mon  Gai Mon 


î^: 


^'^    1  .  •• 


x^icu,  grâce  pour  mon  Uai  i 


3.   Lorsqu'il  fut  un  peu  remis,  sa  mère  lui  demanda 


oh 
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il  souffrait  et  ffëmit  sur  son  malheur.  Puis  doucement 
elle  lui  parla  des  larmes  qu'elle  verserait  sur  sa  tombe  ; 
mais,  ajouta-t-elle  résolument  :  "  Tout  ce  que  le  bon 
Dieu  veut,  pourvu  que  tu  pui8ses  .-nourir  eu  sa  sainte 
grâce." 

4.  Elle  attira  la  tête  de  Gai  sur  son  cœur,  lui  parla  de 
son  baptême,  du  bonheur  de  sa  première  communion,  des 
jours  déjà  loin  où  ila  récitaient  ensemble  le  rosaire. 
Puis,  continuant,  elle  lui  rappela  qu'il  fut  un  temps  où 
son  Gai  ne  priait  plus,  héhis  ! 

6.  Ce  temps  est  fini.  .Dieu  l'a  abrégé. 

"Maintenant,  mon  Gai,  prie  de  nouveau  avec  ta 
vieille  mère,  et  demande  pardon  au  Père  des  miséricor- 
des pour  tes  égarements." 

6.  "  Le  bon  Dieu,  dit  l'héroïque  mère,  en  approchant 
des  lèvres  du  mourant  la  petite  croix  du  chapelet,  le 
bon  Dieu  accepte  le  repentir  de  mon  enfant,  puisque  les 
souffrances  de  sa  mère  l'accompagnent,  et  que  mon  Gai 
offre  sa  mort  pour  l'expiation  de  ses  fautes  ;  il  mérite 
ainsi  le  paradis  où  j'irai  bientôt  le  rejoindre."  Un  sou- 
rire angélique  errait  sur  les  lèvres  maternelles .. le  fils 

lui  aussi,  souriait  :  il  se  sentait  rassuré. 

t. 

7.  Le  vieux  pasteur  '^'approcha  à  son  tour.  Gai  se 
confessa  avec  une  grande  C/î.trjtion  eh  un  vif  repentir. 
Il  reçut  l'onction  des  muuiants  et  fut  fortifié  par  la  ré- 
ception fervente  du  saint  Viatique,  pour  le  terrible  et 
dernier  voyage.  Pendant  que  le  prêtre  lui  donnait  une 
dernière  absolution,  la  mère,  toute  baignée  de  ses  larmes, 

nifrnÀh  h.  Diaii    nrm*»  ar\r\  fila   1««  r.»-..'„„~x^-.  j i___  .      i 

,j  I-..,:,  ,j.ju  ixio,  xco  Ciiii3tj.iii/ujs  uuiiieurs  deaes 

pieds  et  de  ses  mainsi 
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8.  En  ce  moment  arrivaient  les  hommes  et  les  jeunes 
^ens  du  village  ;  ils  étaient  porteurs  do  deux  brancards 
faits  de  branches  et  couverte  de  feuillage. 

9.  Gai 'se   touroiant  de  leur  côté  dit:  "Je  remercie 

Dieu  pour  cette  mort elle  est  plus  douce  que  la  vie 

sans  Dieu.'     Il  serra  une  dernière  fois  la  main  de  s. 

mère  bieu-aimée  :  "  Mère,  lui  dit-il,  ton  chapelet  est  mou 

bonheur;  ta  pénitence  est  mon  salut!  Que  Dieu  te  le 
rende  !  " 

10.  Le  râle  de  la  mort  survint  après  ces  quelques 
mots  :  une  écume  sanglante  sortit  de  sa  bouche,  il  se 
laissa  aller  en  arrière  :  son  dernier  souffle  fut  accompa- 
^mé  du  doux  nom  de  "  Mère." 

11.  La  veuve  versa  encore  bien  des  larmes,  mais  elles 
étaient  moins  amères,  car  son  Gai  avait  fait  une  bonne 
mort.    La  sainte  Vierge  l'avait  exaucée. 

12.  Le  corps  rigide  de  Gai  fut  placé  sur  le  premier 
brancard.  On  plaça  la  bonne  vieille  mère  sur  l'autre, 
et  le  cortège  funèbre  reprit  le  chemin  du  village,  précédé 
par  le  prêtre  récitant  les  prières  des  trépassés. 

13.  A  l'ombre  de  la  petite  église,  reposent  les  restes 
mortels  de  la  mère  et  du  fils  :  une  seule  pierre  les 
recouvre. 

On  y  a  gravé  leurs  noms  entourés  dun  rosaire. 

REFLEXION.— Soûles,  loa  mères  chrétiennes,  peuvent  pousser 
le  dëvouemeat  à  un  tel  degré  d'héroïsme. 

Dieu  exauce  toujours  la  voix  d'un©  mère  qui  lui  demande  le 
salut  d'un  fil?. 

QUESTIONNAIRE.— Où  habitait  cette  pauvre  mère? Depuis 

quand  surtout  était-elle  malheureuse  ?—^uei  genre  de  vie  avait 
embrassé  Gai  ?— Quelle  nouvelle  vint-on  apporter  à  cette  mère  ?— 
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Que  demanda-t-elle  an  messager  ?-Que  fit-«lle  ?- Comment  se 
rendit-elle  auprèa  de  son  fils  blessé  ?-Que  dit-elle  à  son  QaU- 
t^uels  souvenirs  lui  rapp«U-t-elle  ?-  Quel  fut  l'effet  de  ses  paroles  ' 
—Comment  revinrent-ils  au  village  ? 


î::i5 


102.  L'Automne. 

-^^"ï' bleu  du  ciel 

Komaiice chanson. 

BéllUdé nu,  dépouillé. 

Réprimander,,  gronder,  blâmer. 

1.  Le  ciel  u'a  plus  d'azur  ;  l'atmosphère  est  de  glace  ; 
La  splendeur  du  soleil  pâlit  de  jour  en  jour  ; 

Sur  l'arbre  dépouillé  que  le  frimas  enlace, 
L'oiseau  ne  redit  plus  sa  romance  d'amour. 

2.  Quand  tu  parais,  automne,  aussitôt  la  tristesse 
Sur  notre  front  serein  pose  son  noir  bandeau  ; 

Tu  viens  ravir  aux  champs  leur  brillante  jeunesse, 
Tu   nous   donnes   des  jours    sombres   comme    un 

[tombeau  ! 

3.  Au  vieillard  que  les  ans  inchnent  vers  la  tombe. 

Et  qui  plonge  son  cœur  aux  sources  des  plaisirs,' 
Tu  dis  :  "  Lève  la  tête,  et  vois  ce  fruit  qui  tombé. 
Ainsi  tu  tomberas  avec  tes  vains  désirs " 

4.  L'automne,  de  la  vie  est  la  fidèle  image  : 

Les  jours   calmes   et   doux    sont   nos  jours   sans 

Les  bosquets  dëlliidés  rappellent  le  vieil  âge, 
La  neige  et  les  frimas,  le  blanc  linceul  des  morts  î 
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fait-il  que  tu  sois  comme  cela  dans  les  champs  par  une 
si  belle  matinée  ? 

6.  —Je  vais  me  promener,  dit  le  hérisson. 

— Te  promener  !  dit  en  riant  le  lièvre  ;  il  me  semble 
qu'il  te  faudrait  pour  cela  de  meilleures  jambes." 

Cette  réplique  déplut  extraordinairement  au  hérisson  : 
car  il  ne  se  fâchait  jamais,  excepté  qi.and  il  était  ques- 
tion de  ses  jambes,  précisément  parce  qu'il  les  a  torses 
de  naissance. 

7.  "  Tu  t'imagines  peut-être,  dit-il  ^u  lièvre,  que  tes 
jambes  valent  mieux  q'^r  les  miennes  ? 

— Je  m'en  flatte,  dit  le  lièvre. 

—C'est  ce  qu'il  faudrait  voir,  répartit  le  hérisson  ;  je 
parie  que  si  nous  courons  ensemble,  je  courrai  mieux 
que  toi. 

'  8.  -  Avec  tes  jambes  torses  ?  tu  veux  te  moquer,  dit 
le  lièvre,  en  riant  ;  mais  soit,  je  le  veux  bien,  si  tu  en  as 
tant  d'envie.  Que  gageons-nous  ? 

—Un  beau  louis  d'or  et  un  sac  de  bonbons,  pour  nos 
enfants,  dit  le  hérisson 

—Accepté,  dit  le  lièvre  ;  tope,  et  faisons-en  l'épreuve 
Hur-le-eliaiiip. 

9.  —Non,  pas  tout  à  1  heure  ;  cela  n'est  pas  si  pressé, 
reprit  le  hérisson  :  je  n'ai  encore  rien  pris  ce  matin  ;  je 
veux  d'abord  rentrer  chez  moi  et  manger  un  morceau  • 
dans  une  demi-heure  je  serai  tidèle  au  rendez- VOUS." 

Le  lièvre  y  consent,  et  le  hérisson  s'en  va.  En  chemin, 
il  se  dit  :  "  Le  lièvre  se  fie  à  sefe  longues  jambes,  mais  je 

Ini  innArn.1  nn  frkny        Tl  -Poif  ar\r>  ir,«^^^<-„.^i ;„  _-      >      • 

—  .; "--  — •"«>     j^i  icuii;  jrjii  niij^-ui taiiu,  uiiiiiu  ce  n est 

qu'un  sot,  et  il  va  me  payer  les  mauvaises  paroles  qu'il 
m'a  dites." 
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QUESTIOMAIRE.- A  quelle  époque  se  pa&ao  ce  récit?— Oà 
était  et  que  faisait  le  hérisson  ?— Quelle  idée  eut-il  ?— Qui  rencon- 
tra-t-il  en  son  chemin  «—Que  dit-il  au  lierre  ?-Qu9  lui  répondit 
celui-ci  ?-Que  reprocha  le  lièvre  au  hériston  ?— Quelle  proposition 
fit  le  hérisson  î-  Quel  pari  firent-ils  ? 

Comment  s'écrivent:  hérisson,  bourdonner,  navet,  souhaiter, 
fâcher,  bonbon,  sur-le-champ,  demi-heure,  ..ne  hexLre  et  demie  et  je 
lui  jouerai. 


106.  Le  Lièvre  et  le  Hérisson.  (Suite.) 


S'exécuter,  obéir  malgré  ses  répugnances. 

Se  tai>ir. . .  .!  se  cacher. 

TourbillOQ.  poussière  soulevée  et  emportée  par  le  vent. 

Prêt  k ..... .   disposer  à  faire  une  chose. 


1.  En  arrivant  chez  lui,  le  hérisson  dit  à  sa  femme  : 
Femme,  habille-toi  vite  ;  il  faut  que  tu  viennes  aux 
champs  avec  moi. 

—  Qu'y  a-t-il  donc  ?  dit  ia  femme. 

— J'ai  parié  avec  le  lièvre  un  beau  louis  d'or  et  un  sac 
de  bonbons  que  je  courrais  mieux  que  lui,  et  il  faut  qi:e 
tu  sois  de  la  partie. 

2.  -  Bon  Dieu  !  mon  homme',  s'écria  du  haut  de  sa 
tête  la  femme  au  hérisson,  as-tu  donc  ton  bon  sens  ou 
as-tu  perdu  la  cervelle  ?  Comment  !  tu  prétends  lutter  à 
la  course  avec  le  lièvre  ? 

— Silence,  ma  femme,  dit  le  hérisson  ;  c'est  mon  affaire. 
Ne  te  mêle  pas  de  ce  qui  regarde  les  hommes.  Obéis, 
Labiiîe-fcoi,  nous  partirons  dans  un  instant" 

3.  Que  pouvait  faire  la  ftmme  du  hérisson  ?  Il  fallait 
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bien  s'exécuter,  qu'elle  en  eût  envie  ou  non  ;  aussi  se 
hâta-t-elle  d'être  à  même  de  suivre  son  mari. 

Comme  ils  cheminaient  ensemble,  le  hérisson  dit  à  sa 
femme  :  "Fais  bien  attention  k  ce  que  je  vais  te  dire  et 
songe  à  l'exécuter  fidèlement,  il  y  va  de  mon  honneur  et 
de  notre  intérêt. 

4.  Nous  allons  courir  dans  cette  grande  pièce  de  terre 
que  tu  vois.  Le  lièvre  sera  dans  un  sillon  et  moi  dans 
l'autre,  nous  partirons  de  là-bas.  Tu  n'as  qu'à  te  tenir 
cachée  dans  le  sillon  ;  et,  quand  le  lièvre  arrivera  près 
de  toi,  tu  te  montreras  à  lui  en  lui  criant  :  "  Hé  !  me 
voilà  !  " 

5.  Tout  en  disant  cela  ils  étaient  arrivés  ;  le  hérisson 
marque  à  sa  femme  la  place  qu'elle  devait  occuper,  puis 
il  remonte  le  champ. 

Quand  il  fut  au  bout,  il  y  trouva  le  lièvre  qui  lui  dit  : 
"  Voyons,  cette  course  est-elle  pour  aujourd'hui  ?  es-tu 
prêt  h  courir  ? 

— Sans  doute,  reprit  le  hérisson. 

— -En  route  donc." 

6.  Chacun  se  plaça  dans  son  sillon.  Le  lièvre  compta  : 
"  Une,  deux,  trois  !  et  partit  comme  un  tourbillon, 
arpentant  le  terrain. 

Le  hérisson  fit  trois  pas  à  peu  près,  puis  se  tapit  dans 
le   illon  et  y  demeura  tranquille. 

Quand  le  lièvre  fut  arrivé  à  de  grandes  enjambées  au 
bout  de  la  pièce  de  terre,  la  femme  du  hérisson  lui  cria  : 
"  Hé  !  me  voilà  !  " 

7.  Le  lièvre  fut  tout  étonné.  Il  croyait  bien  voir  et 
entendre  le  hérisson,  car  la  femme  ressemblait  parfaite- 
ment à  son  mari. 
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Le  lièvre  dit  :  "  Le  diable  est  là  sans  doute  pour  quel- 
que chose  et  il  cria:  "Recommençons;  encore  une 
course. 

8.  Et  il  courut  encore,  partant  comme  un  tourbillon 
SI  bion  que  ses  oreilles  volaient  au  vent.  La  femme  du 
Jiéri.^son  ne  bougea  pas  de  sa  place. 

Quand  le  lièvre  arriva  à  l'autre  bout  du  champ,  le 
hënsson  hu  cria  :  lié  !  compère,  me  voilà  !  Qu  as-tu  donc 
aujourd  hui  avec  tes  jambes  i  " 

Le  lièvre  hors  de  lui-même  lui  dit  :  "  Kecommençons, 
courons  encore. 

-Je  ne  dis  pas  non,  reprit  le  hérisson  ;  je  suis  prêt  à 
continuer  tant  qu'il  te  plaira." 

9.  Le  lièvre  courut  ainsi  soixante-treize  fois  de  suite 
ot  le  hërissoji  soutint  la  lutte  jus(ju'à  la  tin. 

Chafjue  fois  (,uo  le  lièvre  arrivait  à  un  bout  ou  à 
lauireduchamp,  le  hérisson  ou  sa  ftmme  lui  criaient 
toujours:  "Hé!  me  voilà!" 

10.  A  la  soixante-quatorzième  fois,  le  lièvre  ne  pub 
achever.  Au  n^ilieu  du  champ,  il  roula  à  terre  :  le  sanxr 
lui  sortait  par  le  cou,  et  il  expira  sur  place. 

Le  hérisson  prit  le  louis  d'or  et  le  sac  de  bonbons  •  il 
appela  sa  femme  pour  la  faire  sprtir  de  son  sillon,  tous   ' 
deux  rentrèrent  très  contents  chez  eux,  et  s'ils  ne  sont 
l)as  morts  depuis,  ils  vivent  encore. 

IL  Depuis  ce  temps  aucun  lièvre  ne  s'est  avisé  ni  no 
s'avisera  jamais  de  détier  à  la  course  un  hérisson  ni 
même  de  plaisanter  sur  ses  jambes  torses. 
^  La  morale  de  cette  histoire,  mes  enfants,  c'est  que  nul, 
Si  important  qu'il  s  imagine  être,  n'a  le  droit  de  se  mo- 
quer d'un  plus  petit,  fut-ce  un  hérisson. 
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107.  La  scie  de  Saint  Joseph. 


Kefendre.  . .   fendre  dans  le  sens  de  la  longueur. 
Dilatatiou. .   expansion,  laisser-aller. 

Sieste sommeil  au  milieu  du  jour. 

Mystifier. ...   se  jouer  de,  s'amuser  de. 
MécanicieD,  habile,  ingénieux. 


1.  C'était  à  Nazareth  ;  par  un  brûlant  soleil  d'été,  un 
homme  refendait  péniblement  une  longue  planche.  Cet 
homme  était  saint  Joseph,  le  père  nourricier  de  Jésus, 
mais  simple  et  humble  charpentier,  dont  le  sublime 
éloge  funèbre  se  lit  ainsi  dans  l'Evangile  :  C'était  un 
homme  juste  et  craignant  Dieu. 

2.  Le  front  de  l'artisan  ruisselait  de  sueur,  car  la 
planche  était  longue,  et  la  scie  également  plate  partout, 
comme  on  les  faisait  alors,  mordait  avec  peine  le  bois 
dur,  au  tiers  entamé.  Vingt  fois  saint  Joseph  s'essuya 
le  front,  la  figure,  la  barbe,  et  reprit  son  ouvrage  sans 
qu'un  murmure,  un  geste,  un  mot  d'impatience  vînt 
trahir  une  fatigue  que,  sans  doute,  il  reportait  tout  à  Dieu. 

3.  Enfin,  après  un  pénible  labeur,  la  scie,  d'un  son 
plus  argentin,  donna  son  dernier  coup,  à  la  grande  satis- 
faction de  l'ouvrier,  qui  cette  fois  manifesta  sa  joie  par 
une  franche  dilatation  de  traits  :  sa  figure  était  en  ce 
moment  admirablement  belle. 

4.  Soudain  midi  sonne  :  on  ne  disait  pas  l'Angelus  à 
cette  ipoque,  mais  les  âmes  ferventes  s'élevaient  vers 
leur  Créateur  par  quelques  pieuses  aspiralion£.    Ce  fut 
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ce  que  fit  Joseph,  piis,  sur  un  lit  de  copeaux,  il  sî  cou- 
cha aussi  mollement  qu'il  put.  Il  ne  tarda  pas  à  s'en- 
dormir profondément,  justifiant  ce  proverl^e  :  "  Le  som- 
meil du  juste  est  paisible." 

6.  Or,  depuis  quelques  momcnts,Satau  veillait  à  la  porte 
de  l'atelier.  En  arrivant  là,  il  avait  vu  d'abord  un  homme 
qui  travaillait  et  il  s'était  dit  :  Il  n'y  a  rien  à  faire  ici, 
puisqu'il  travaille  !  Miis  maintenant  que  l'artisan  avait 
posé  la  scie  et  qu'il  dormait,  le  tentateur  crat  q'i-3  son 
heure  étnt  arrivée. 


i 


6.  Ne  se  doutant  guère  de  la  qualité  des  hôtes  chez 
lesquels  il  se  trouvait,  il  résolut  de  jouer  un  tour  au  pa- 
resseux de  la  sieste,  dont  le  sommeil  béni  de  Dieu  se 
manifestait  par  de  longs  ronflements.  C'était  une  garan- 
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tie pour  le  diable.  Prenant  donc  une  forme  apparente, 
il  commença  par  examiner  tous  les  outils  les  uns  après 
les  autres  :  ciseaux,  marteaux,  varlopes,  tenailles.  Aucun 
de  tous  ces  objets  ne  lui  parut  propre  à  exercer  son  in- 
fernale méchanceté. 

7.  Restait  la  scie  qu'il  venait  de  prendre  avec  colère  et 
qu'il  examinait  avec  attention.  La  scie  d'alors  avait  les 
dents  droites  et  en  ligne.  Le  démon  eut  l'idée,  assez  drôle 
d'ailleurs,  de  casser  ces  dents  ou  de  les  incliner  en  sens 
inverse  l'une  de  l'autre  :  il  s'arrêta  à  ce  dernier  parti 
comme  le  moyen  le  plus  sûr  de  mystifier  l'artisan  et  de 

^satisfaire  sa  malice. 

8.  Mais  le  diable,  à  ce  qu'il  paraît,  n'était  pas  plus 
inécuilicieii  que  les  Juifs  de  cette  époque,  et  il  ne  pen- 
sait pas  livrer  au  bienheureux  artisan  de  Nazareth  le 
secret  de  la  véritable  dentelure  d'une  scie,  loin,  bien  loin 
de  là  !  Son  ouvrage  de  malice  achevé,  sa  figure  aussi 
rayonna,  mais  d'une  façon  autre  que  celle  de  l'artisan  ; 
puis,  quittant  sa  hideuse  transformation,  il  attendit  le 
réveil  de  l'heureux  dormeur. 

9.  Cela  ne  tarda  pas.  Joseph  se  réveilla,  et  les  yeux 
encore  troublés  d'un  reste  de  sommeil,  il  prit  machina- 
lement la  scie  en  question  et  l'essaya  sur  une  planche  ad 
hoc,  selon  son  habitude,  avant  de  rien  commencer. 

10.  Je  vous  laisse  à  deviner  son  étonnement,  quand, 
au  lieu  d'une  faible  entaille,  l'outil,  dans  son  aller  et  re- 
tour, glissa  sur  le  bois  avec  une  aisance  inaccoutumée 
et  l'entailla  profondement,  à  la  grande,  confusion  du 
diable,  qui  prit  la  fuite  et  ne  revint  jamais. 

11.  Il  ignorait,  le  pauvre  diable  !  que  le  saint  homme 
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avait  prie  Dieu,  et  que  Dieu  entend  toujours  la  prière 
de  celui  qui  l'invoque. 

qUËST10NNAIRE.~Uaoontez  à  votre  mauière  l'histoire  de  la 
soie  de  saint  Josoph. 


108.  La  Saint- Jean-Baptiste. 

1.  Quand  brille  à  l'iiorizon  le  J^ur  de  la  patrie, 
LeH  Canadiens  français,  l'âmo  tout  attendrie, 
Célèbrent  des  aïeux  les  vertus,  les  exploits  ; 
Et,  léguant  à  l'oubli  tout  ce  qui  les  divise, 
Ils  suivant  l'étendard  qui  porto  leur  devise  : 

"  Nos  institutions,  notre  langue  et  nos  lois." 

2.  Ils  marchent,  le  front  haut,  sur  ce  sol  où  leurs 

[pères 
Ont  posé  les  jalons  de  ces  villes  prospères 
Que  le  touriste  admire  aux  bords  du  St-Laurent. 
Ils  s'arrêtent  parfois  dans  leur  pèlerinage 
Pour  saluer  le  nom  d'un  noble  personnage 
Buriné  sur  l'airain  d'un  humble  monument. 

8.     Ils  vont  se  recueillir  un  instant  dans  le  temple 
SouR  le  tendre  regard  de  Dieu  qui  les  contemple 
Et  les  fait  triompher  d'ennemis  dangereux  ; 
Ils  retrempent  leur  foi — la  foi  de  leurs  ancêtres — 
Que  savent  leur  trans.aettre  une  foule  de  prêtres 
Aussi  braves  et  saintn  que  Brébœuf  et  Buteux. 

é.    Et  ioruqu'iis  ont  ont^rt  au  ciel  un  pur  hommage, 
Ils  retournent  chacun  festoyé?.'  sous  l'ombrage 
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6. 


Des  ërables  (/lantës  en  l'honneur  de  saint  Jean. 
0  IcH  joyeux  refrains  que  chantent  les  poitrines  I 
Que  do  mots  répétés  par  des  voix  ar^i^entines 
Et  qui  mettent  la  joie  au  coesur  de  l'indigent... 

Puis,  le  soir  venu,  ils  s'en  vont  sur  la  place 

[publique 
Oh  d'éloquents  tribuns,  à  la  voix  sympathique, 
Redisent  la  valeur  de  ceux  qui  ne  sont  plus  ; 
Ils  sont  heureux  d'entendre  exalter  la  mémoire 
De  ces  fameux  héros  dont  nous  parle  l'histoire, 
Et  jurent  d'imiter  leurs  brillantes  vertus  ! 


*\ 


O  Canadiens  français  d'une  même  croyance, 
Vous  dont  le  fier  esprit  égale  la  vaillance, 

Fêtez  avec  éclat  ce  jour  ! 
Portant  de  vJarillon  l'immortelle  bannière. 
Allez  au  champ  d'honneur  vénérer  la  poussière 
Des  guerriers  morts  pour  notre  amour  I 


J.  B.  Caquette. 


l^ensée.— Soyons  patriotes  eu  tout  temps. 
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109.    Le  petit  ramoneur  de  Noël 

I.    NUIT  DE  NOËL  1852. 


liamoiieur . . . .   celui  qui  nettoie  les  cheminées. 

Marmot enfant. 

Inextricable . .   dont  on  ne  peut  80  tirer. 

Expatrié qui  est  hors  de  son  pays. 

Vaguer errer  à  l'aventure. 

Crépuscule à  la  nuit  tombante. 

Oaîne  de  suie,,  cheminée. 


1.  Quand  les  feuilles  mortes  s'en  vont  roulant  sur  les 
chemins,  les  noirs  petits  niiiioiieiirs,  hirondelles  d'hi- 
ver, à  la  suite  de  l'hiver  arrivent  en  troupes  dans  les 
villes. 

Qui  de  vous  n'a  rencontré  le  long  des  rues,  trottinant 
à  travers  l'humide  brouillard  du  matin,  ces  pauvres 
enfants  de  la  Savoie  ?  Ils  ont  l'air  de  chérubins  déguieés 
en  bons  démons.  Là- haut,  au  sein  de  leurs  montagnes 
arides  et  froides,  les  marmottes  en  grimpant  sur  les 
arbres  leur  enseignent  à  gravir  les  murailles.  "  C'est  M. 
BufFon  qui  le  dit." 

2.  Donc,  quand  les  lliariiiots  sont  devenus  un  peu 
plus  grands  et  un  peu  plus  f  rts  que  la  marmotte,  un 
maître  les  ramasse  dans  toutes  les  chaumières  misé- 
rables, où  le  blé  manque  et  les  enfants  abondent,  pour 
les  emmener  avec  lui  dans  nos  cités,  ces  forêts  d'innom- 


tuyaux  u'j  cheminées.     Le 


maître  est  avare  ;   il  est  brutal.     Il  distribue  plus  (Je 
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coups  que  de  morceaux  de  pain,  et  si  les  pauvres 
eX|Nitri(^s  ont  envie  de  se  plaindre,  ils  n'ont  cependant 
pjis  le  droit  de  pleurer. 

3.  Or,  la  veille  de  Noël  1852,  dans  un  carrefour,  l'un 
de  ces  intéressants  oiseaux  do  frimas  sautillait  et 
vaji^liait  Petit  ramoneur  do  neuf  ans,  il  était  orphelin 
et,  pour  tout  héritage,  il  n'avait  reçu  de  ses  parents  que 
son  nom,  assez  gai  du  reste,  Jean  Chanterose.  C'était 
hélas  !  bien  peu.  Le  Ciel,  par  surcroît,  lui  avait  cepen- 
da^t  donné  une  vive  intelligence  et  un  excellent  cœur, 
ce  qui  est,  ma  foi,  beaucoup. 

4.  Jean  Chanterose  longeait,  au  crépuscule,  la  vieille 
église  Saint- Marcel  en  jetant  aux  échos  des  quatre  rues 
son  cri  aigu  :  Ramouez-ci  !  Ramonez-là! 

Au-dessus  du  portail,  à  l'abri  d'une  niche  sculptée,  une 
Sainte  Vierge  Marie  tenait  sur  son  bras  l'Enfant-JÉsus 
comme  la  m^re  de  Jean  le  tenait  aussi  jadis  ;  il  s'en  sou- 
venait encore,  son  plus  lointain  et  meilleur  souvenir  ! 

5.  L'enfant  s'arrêta  et  joignit  les  mains,  non  sans  avoir 
toutefois  au  préalable  ôté  respectueusement  son  .bonnet 
doublé  de  suie  :  Mon  doux  petit  Jésus,  supplia-t-il^ 
accordez-moi  de  trouver  au  moins  ce  soir,  veille  de  votre 
fête,  une  cheminée  !  Et  après  avoir  fait  avec  dévotion  le 
signe  de  la  croix  :  Ramonez-là  !  ramonez-ci  !  reprit-il 
en  continuant  son  chemin.  Une  fenêtre  s'entre-bâilla 
quelque  part.  Ohé  !  psit  !  psi  t  !  petit  ramoneur  ?— -Dieu 
exauce  toujours  les  prières  ferventes.  Voici,  en  effet,  une 
cheminée  à  ramoner  de  haut  en  bas. 

6.  Jean  Chanterose  y  alla  des  genoux,  du  rameau  de 
pin,  de  sa  raclette  et  de  tout  son  cœur  ;  on  l'entendait 
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monter,  s'ëloigiier,  se  perdre  le  long  da  puits  obscur  et 
étouffe,  et  lorsque  l'enfant  eut  atteint  l'ouverture  sur  le 
toit,  la  besogne  était  consciencieusement  terminéa  La 
suie  gisftit  en  poudre  dans  le  foyer  :  seulement,  plus 
rien  là-haut,  ni  bruit,  ni  ramoneur. — Ohé  !  ohé  !  Néant. 
Qu'était  donc  devenu  le  petit  Savoyard  ?  On  parcourut 
du  regard  par  la  lucarne  toutes  les  tuiles  de  la  maison, 
et  au-delà,  où  le  crépuscule  permettait  de  distinguer  un 
peu.  Pas  le  moindre  ramoneur.  On  ne  sut  vraiment 
qu'en  dire  et  il  fallut  se  résigner  à  n'en  rien  penser  du 
tout. 

7.  Jean  Chanterose,  lui,  aurait  pu  le  raconter  du  pois 
à  la  fève,  suivaht  l'expression  favorite  de  son  aïeule.  Il 
était  pauvre  et  malheureux.  Pauvre,  soit  !  le  bon  Dieu 
le  voulait  ainsi.  Le  maître  le  battait,  passe  encore  !  Mais 
personne  ne  l'aimait,  et  cette  pensée- là  suflSsait  à  le  ren- 
dre malheureux.  Il  ne  jalousait  point  la  fortune  d'autrui... 
Non  !  ce  qu'il  enviait,  c'était  simplement  le  bonheur  des 
enfants  qui  ont  une  chaude  maison,  un  lit  blanc,'  un  père 
et  une  mère  pour  les  caresser,  les  choyer  et  les  instruire. 
Aussi,  la  veille  de  Noël,  Jean  Chanterose  se  parla  à  lui- 
même  comme  il  suit  :  Cette  nuit,  le  petit  Jésus  va  des- 
cendre par  toutes  ces  cheminées,'  jusque  dans  les  sabots 
et  les  souliers  des  enfants.  If  n'a  pas  d'autre  chemin,  et 
ce  chemin-là  c'est  le  mien. 

8.  Dans  le  grenier  de  mon  maître,  sans  cheminée, 
comment  le  petit  Jésus  pourrait-il  venir?  Je  l'attendrai 
donc  sur  les  toits  ;  il  faudra  bien  qu'il  me  rencontre  et 
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qu'il  m'écOute.   Voiià  pourquoi  Jean  Cha,uleix>se  priait 
la  fils  de  la  Vieige  Marik  qu'il  lui  envoyât  ce  soir-là  la 
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bonne  fortune  d'une  cheminée  à  ramoner.  Cette  cheminée 
lui  avait  semblé  la  clef  du  Paradis.  L'enfant  avait  alors, 
en  cachette,  voyagé  d'une  toiture  à  i  autre.  Il  plongeait 
l'œil  ça  et  là  dans  les  $i;uiiiCH  de  suie  qu'il  rencontrait 
en  route.  Laquelle  choisirait-il  pour  recevoir  la  visite  de 
minuit  ? 


110.  Nuit  de  Noël  1852. 

(Suite) 

Badigeon . . . 

.  couleur  détrempée. 

Chuchoter., 

.  parler  à  voix  basse. 

Se  blottir... 

.   ramasser  son  corps  en  un 

tas. 

Atre 

.  foyer. 

Etagères .... 

.  tablettes  disposées  par  étages. 

Grelotter — 

.   avoir  froid. 

1.  Les  cheminées  ont  toutes  une  physionomie  person- 
nelle, absolument  comme  les  visages  humains.  Il  au  est 
de  joyeuses  qui  fument  et  sentent  bon  ;  d'autres  à  coté 
qui,  tristes  et  noires,  restent  glacées.  Certaines  ont  été 
revêtues  d'un  badigeon  rote  ou  bleu  et  coiffées  d'un 
chapeau  de  zinc  ;  il  s'en  rencontre  plus  encore  qui,  dé- 
fraîchies sous  un  bonnet  de  planches  pourries,  tombent 
en  lambeaux,  ce  sont  celles  qui  ont  beaucoup  de  p^ine  à 
cuire  une  soupe  dans  la  mansarde  des  pauvres  gens.  Au 
fond  de  celles-ci,  il  remarquait  de  lourds  sabots  grossiers. 
Il  admirait,  au  contraire,  dans  le  ('oyer  de  celles-là  de 
ravissantes  et  mignonnes  bottines.  Enfin  il  arrêta  son 
choix  sur  le  tuyau  d'où  sortait  le  vhuchuieuieui  de 
trois  voix  qui  causaient  ainsi  dans  le  saloo  : 
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2.  La  première  disait  .--c'était  la  voix  d'une  maman 

'  ---Marc,  sois  bien  obéissant  si  tu  veux  que  le  petit  Jésun 

t'envoie  cette  nuit,  par  ses  anges,  un    .eau  présent  de 
Noël. 

La  seconde  voix  répondait  :  -  c'était  celle  du  petit  gar- 
çon.—Je  veux  absolument  que  le  bon  petit  Jésus  vienne 
lui-même  ;  je  le  veux,  je  le  veux.  Et  l'enfant  frappait 
du  pied.  La  troisième  voix  plus  grave-celle  du  papa— 
reprenait  sévèrement  :  Marc,  le  petit  Jésus  n'aime  pas 
les  enfants  volontaires. 

3.  Prends  garde  de  ne  trouver  dans  ton  soulier  que 
des  verges  pour  te  corriger. 

Jean  Chantei-ose  n'en  écouta  pas  davantage.  C'est 
décidément  là  nu'il  attendrait  le  petit  Jésus.  Il  se  blottît 
donc  entre  deus  g-^.  es  adossées,  celle  du  salon  et  celle 
de  la  cuisine. 

4.  Mais  le  ciel  se  fondait  en  neig3,  mais  le  froid  se 
glissait  avec  la  bise  sous  ses  minces  haillons  déchirés, 
mais  le  besoin  de  dormir  rendait  ses  paupières  pesantes, 
toujours  plus  pesantes.  Hélas  !  murmura  Jean  Chan- 
terose,  je  serai  mort,  bien  sûr,  avant  que  minuit  sonne.  Si 
je  m'introduisais  dans  la  cheminée  ?  J'y  puis  tenir  et  c'est 
mon  métier.  J'aurai  les  reins  appuyés  contre  la  cheminée 
flambante  dont  le  feu  a  réchauffé  tous  les  jours  les 
parois  ;  enfin,  s'il  m'arrivait  de  dormir,  je  suis  sûr  que  le 
petit  Jésus  n'y  pourrait  passer  sans  m'éveiller.  Sitôt  ré- 
solu, sitôt  exécuté. 

6.  Seulement,  la  nt^ige  flononnait,  «ana  ror^r^c  :  i«  li^^ 
soufflait  plus  violemment,  et  les  cloches  commençaient  à 
se  répondre  des  quatre  coins  de  la  ville  et  à  faire  tres- 
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stit  gar- 
vienne 
rappait 
papa — 
me  pas 


er  que 
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Chan- 
Qne.  Si 
et  c'est 
îminée 
1rs  les 

que  le 
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1  • 

ûent  à 
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saillir  d'allégresse  tous  les  cœurs.  Le  grondement  as- 
sourdissant des  sonneries,  la  dent  aiguë  du  vent,  les 
tourbillons  d'étoiles  blanches  et  le  sommeil  s'acharnè- 
rent si  bien  sur  le  pauvre  Jean  qu'il  dégringola  dans  la 
cheminée,  malgré  tous  les  efforts  de  ses  genouillères  de 
cuir  pour  l'arrêter  en  chemin.    Il  était  enfin  tombé  dans 


l'âtre  et  avait  mis  en  désordre  à  travers  les  cendres,  les 
jolins  bottines  rangées  côte  à  côte  comme  les  chevaux 
d'étagères.  L'appartement  était  superbe.  Mais  quels 
cris  ds  terreur  éclatèrent  à  l'arrivée  subite  et  irrégu- 
\Mkve  d"  nftHh  ramoneur  ! 

6.  Le  papa,  la  maman  et  le  petit  garçon  bondirent 
brusquement  de  leurs  fauteuils. 
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—D'où  arrives-tu,  méchant  vaurien  î  exclama  le  père 
un  peu  en  colère. 

—Le  froid  en  est  cause,  mon  bon  monsieur  ;  je  suis 
le  petit  ramoneur  Jean  Chanterose,  ne  me  battez  pas. 

—  Et  que  faisais-tu  là-haut,  à  cette  heure-ci  ?  interro- 
gea la  mère,  que  le  joli  visage  de  Jean   intéressait  déjà. 

7.— Hélas  !  madame,  j'attendais  le  petit  Jésus  ;  car  je 
suis  orphelin  et  bien  malheureux,  allez,  et  je  voulais  lui 
demander  de  rendre  le  maître  moins  méchant,  l'hiver 
moins  froid  et  la  vie  moins  triste.  Par  pitié,  ne  me  bat- 
tez  pas  ! 

—Il  ne  faut  pas  lui  faire  de  mal,  papa,  cria  Marc  de 
sa  fraîche  voix  craintive. 

7.— N'aie  pas  peur,  mun  pauvre  petit  Savoyard.  Marc, 
tu  prétendais  que  Jésus  descendrait  lui-même  ici  cette 
nuit  !  Regarde,  il  a  pris  la  forme  et  les  vêtements  des 
enfants  qu'il  chérit  le  plus  en  ce  monde,  les  enfants 
pauvres. 

—Peut-être  dites-vous  vrai,  mon  ami,  interrdmpit  la 
mère  en  levant  vers  son  mari  des  yeux  remplis  de  lar- 
mes. Marc,  ofifre  ton  fauteuil  au  petit  Jésus  et  cours  lui 
chercher  quelques  bonbons. 

9.  Jean  Chanterose  était  devenu  muet  d'étonnement  et 
de  surprise,  il  grelottait.  Le  père  et  la  mère  s'entretin- 
rent un  moment  à  voix  basse.  C'étaient  des  braves  gens 
riches,  charitables  et  pieux.  Ils  avaient  perdu  l'un  après 
l'autre  quatre  jeunes  enfants,  et  il  ne  leur  restait  que  Marc, 
dont  la  santé  secouée  par  la  croissance  comme  une  feuille 
fragile,  peuplait  d'angoisses  leurs  jours  et  leurs  nuits. 

10.— Si  nous  gardions  le  petit  auprès  de  nous,  puisqu'il 


i&»lriiiliiiî>ili 


NX7IT  DB  NOËL  1862 


237 


est  seal,  afin  que  Dieu  bënisse  et  nous  conserve  notre 
fils  ?  hasarda  timidement  la  mère. 

Le  père  embrassa  son  épouse  sur  le  front. 

— Merci,  ma  chère  amie,  répondit-il,  j'y  avais  déjà 
pensé. 


111.  Nuit  de  Noël  1852.  (fin) 


Gambader — 

sauter  de  joie. 

Balbutier 

prononcer  à  demi. 

Illuminer 

éclairer. 

Mignon 

beau,  joli. 

Friand 

bon  à  manger. 

Contigu 

voisin,  proche. 

1. Puis  se  tournant  du  côté  du  pauvre   honteux  et 

inquiet  :  » 

— Comment  te  nommes-tu  ? 

— Jean  Chanterose,  pour  vous  servir,  mon  bon  mon- 
sieur. 

Et  tu  n'as  plus,  en  vérité,  ni  père,  ni  mère  ?   Alors 

voudrais-tu   rester  ici  toujours  ? — Les  grands  yeux  de 
l'enfant  étincelaient,  et  ses  lèvres non,  il  ne  put 

répondre. 

2.— Serais- tu  sage  ?  aimerais- tu  apprendre  à  lire  et  à 
devenir  le  coiapaejnon  de  Marc  ? 

Marc  entrait  dans  ce  moment  chargé  de  bonbons. 

—Quel  bonheur  !  criait-il  en  gambadant  ;  il  avait 
entendu  les  dernières  paroles  de  son  père. 
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Quant  à  Jean,  je  vous  laisse  à  penser  s'il  ëtait  fou  de 
joie.  Il  n'en  respirait  qu'à  peine.  Il  se  précipita  à  deux 
genoux,  joignant  ses  mains  noires  et  se  mit  à  pleurer. 

3.  -  Bon  petit  Jésus,  b«albutiait;-il  ;  bon  petit  Jésus, 
merci  ! 

Le  père  et  la  mère  relevèrent  l'enfant,  et,  malgré  le 
masque  de  suie  qui  couvrait  ses  joues,  l'embrassèrent. 
Marc  fit  de  même  et  ne  voulait  pas  quitter  celui  qu'il 
appelait  son  petit  frère  de  Noël.  Enfin  la  mère  put  em- 
mener le  petit  Savoyard  pour  le  débarbouiller  de  la  suie 
qui  lui  donnait  l'apparence  d'un  gros  grillon  ;  pendant  ce 
temps,  à  côté  des  bottines  de  Marc,  on  en  plaçait  dans  la 
cheminée  une  autre  belle  paire  pour  Jean. 

4.  Quand  Jean  Chanterose  rentra  dans  le  salon,  ce 
n'était  vraiment  plus  le  petit  ramoneur.  On  l'avait  ha- 
billé d'un  costume  de  Marc  ("Marc  et  Jean  se  trouvaient 
être  de  même  taille).  Ses  doigts  étaient  redevenus  blancs  ; 
sa  figure  ressemblait  à  une  rose  de  satin,  et  ses  yeux 
brillaient  comme  des  perles.  Il  fallait  voir  ses  cheveux 
soigneusement  peignés.  C'est  qu'il  était  réellement  très 
joli,  Jean  Chanterose,  et  personne  ne  s'en  était  peut-être 
jamais  aperçu,  d'autant  plus  que  le  bonheur  illuminait 
sa  délicieuse  et  naïve  petite  figure  de  neuf  ans.  Ah  !  le 
bonheur  est  bien  vraiment  le  soleil  qui  fait  épanouir  le 
frais  visage  des  enfants  ! 

5.  Minuit  avait  sonné  à  la  fin  eLtoutes  les  cloches  s'en 
donnaient  à  cœur  joie  sous  les  brumes  et  la  neige  de  la 

mut  dft      Nnii).        On   inonn     ar\}nnr%r^M^.„^r^^i-      un -J.    X 
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devant^  la  cheminée  ;  tous  se  signèrent  ensemble   sur  le 
front  et  la  poitrine,  puis  la  maman  récita  une  courte 


NUIT  DB  NOËL  1852 


239 


prière  au  nom  des  deux  enfants  agenouilles.  Quand  il 
leur  fut  permis  de  fouiller  dans  les  bottines  visitées  par 
le  petit  Jésus,  quelle  surprise  !  quelle  richesse,  quel  ravis- 
sement !  Dans  les  bottines  de  Marc,  parmi  les  bonbons, 
brillait  une  mignonne  croix  d'honneur  en  argent.  Cela 
s'explique,  Marc  parlait  toujours  de  devenir  général. 

6.  Dans  les  bottines  de  Jean,  un  mignon  crucifix, 
d'argent  aussi,  étincelait  au  milieu  des  gâteaux.  Jean 
n'avait  rien  vu  ni  d'aussi  friand,  ni  d'aussi  magnifique, 
et  tout  cela  était  pour  lui  ?  voilà  ce  dont  il  ne  pouvait 
arriver  à  se  persuader.  O  bon  petit  Jésus  de  Noël,  répé- 
tait-il. Puis  il  se  reprit  à  sangloter  avec  tant  d'entrain 
que  les  caresses  seules  de  toute  la  famille  vinrent  à  bout 
de  le  consoler,  après  un  long  moment.  J'ai  donc  main- 
tenant un  père,  une  mère  et  un  frère,  murmura-t-il  ;  oh  ! 
oui,  je  Berai  très  sage,  très  studieux,  et  je  sens  que  je 
vous  aime  déjà  énormément  tous  les  trois. 

7.  On  pleura,  on  s-'embrassa  de  nouveau,  et  enfin  on 
songea  à  prendre  un  peu  de  repos.  Marc  était  trop  faible 
pour  supporter  les  fatigues  de  la  messe  de  Minuit.  Pen- 
dant ce  temps  on  avait  préparé  un  gentil  lit  de  fer  dans 
une  petite  chambre  contiguë  à  celle  de  Marc,  et  qui 
devait  être  la  chambre  de  Jean.  Tout  le  monde  dormit 
d'un  sommeil  paisible  et  doux. 
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112.  Nuit  de  Noël  1868. 


Rivaliser faire  à  qui  mieux  mieux. 

Se  confondre,  multiplier  les  actes. 

Livrée  —    . , .  habit. 

Traditioiiilf?;.   accoutumé. 

Vicairie église  succursale  dans  une  paroisse. 

Péripétie événement  imprévu. 

Avalanche. . . .  masse  de  neige  qui  roule  des  montagnes. 


1.  Les  deux  enfants  furent  élevés  et  instruits  ensem- 
ble. Même  existence,  mêmes  leçons,  et  comme  tous 
deux  étaient  très  intelligents  et  pleins  de  cœur,  ils  riva- 
lisaient à  qui  travaillerait  le  plus  et  à  qui  le  mieux 
chérirait  l'autre.  Le  père  et  la  mère  s'applaudissaient 
chaque  jour  d'avoir  donné  à  leur  fils  Marc  un  compa- 
gnon qui  stimulait  son  zèle  et  partageait  ses  jeux,  se 
confondait  en  dévouement  pour  lui  et  leur  avait  voné 
à  eux-mêmes  une  profonde  et  tendre  reconnaissances. 

2.  D'un  bon  grain  de  blé  il  ne  peut  germer  qu'un  bon 
épi.    Les  deux  enfants  grandirent  côte  à  côte.     Jean 
n'oubliait  rien  du  passé,  et  les  rudes  premières  années 
de  son  enfance  l'avaient  rendu  grave.     Marc,  toujours 
aimé  et  gâté,  en  resta  plus  gai  et  plus  hardi.    Les  ado- 
lescents devinrent  des  jeunes  gens  et  le  moment  arriva 
de  choisir  un  des  mille  sentiers  qui  partent  de  la  maison 
paternelle  et  s'en  éloignent  à  travers  le  monde  et  parmi 
les  hommes. — l'heure  décisive  d'une  vocation.     Marc 
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avait  persiste  à  embrasser  la  carrière  militaire  ;  il  entra 
donc  à  l'école  de  Saint-Cyr. 

3.  Jean,  se  destinant  au  sacerdoce,  le  séminaire  s'ouvrit 
pour  lui.  Il  échangeait  le  court  veston  de  suie  du  ra- 
moneur contre  la  soutane  noire  du  prêtre,  comme  s'il 
eût  voulu  consacrer  à  Dieu  la  sombre  livrée  de  sa 
première  jeunesse.  Les  années  s'écoulèrent.  Le  temps 
passe  et  s'enfuit  indifférent  ;  à  chacun  de  bien  employer 
les  occasions  qu'il  nous  offre  et  les  Moments  qu'il  nous 
prête. 

4.  Quand  Marc  reçut  les  épaulettes  d'officier,  il  fut 
convenu  en  famille  que  l'on  attendrait  l'époque  où  Jean 
serait  ordonné  prêtre  pour  célébrer  et  semble  cette  dou- 
ble joie  par  une  même  fête,  et  l'on  choisit  naturellement 
la  veille  de  Noël.  C'est  pourquoi  le  24  décembre  1868 
toute  la  famille  était  réunie  dans  l'église  de  Saint- 
Marcel  ;  l'abbé  Jean  pffrit  pour  la  première  fois  le  saint 
Sacrifice  de  la  Messe,  la  joie  inondait  tous  les  cœurs, 
surtout  au  moment  de  la  communion,  quand  on  vit  s'a- 
vancer vers  la  sainte  table  toute  cette  pieuse  famille. 

5.  L'abbé  Jean  tremblait  un  peu,  quand  il  déposa  le 
Corps  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  sur  les  lèvres  de 
ce  père,  de  cette  mère  et  de  ce  f.ère  tant  aimés.  Au 
retour  on  mangea  l'oie  traditionnelle  et  l'on  se  chauffa 
k  la  bûche  en  nombreuse  et  amicale  compagnie.  Tous 
se  sentaient  heureux  cette  nuit-là.  Dieu  cache  le  bonheur 
au  fond  des  bonnes  actions  ;  c'est  leur  première  récom- 

nenfiP.  An  r>A  mrknria 
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6.  Marc  et  Jean  se  chérissaient  comme  deux  vrais 
frères,  et  l'âge  ne  faisait  que  resserrer  encore  ce  lien 
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contracté  d'une  si  étrange  façon.  D'ailleurs,  leur  voca- 
tion se  ressemblait  au  fond.  Marc  était  ici-bas  le  dé- 
fenseur de  la  patrie— cette  terre  des  aïeux  qui  sont  morts, 
des  enfants  qui  naîtront— et  Jean  prêchait  et  gardait  lo 
patrie  de  là  haut,  ce  paradis  de  nos  espérances  et  de  nos 
âmes.  ■  <, 

7.  L'officier  fut  envoyé  à  la  tête  d'une  compagnie  dans 
un  régiment  en  garnison  sur  la  frontière,  et  l'abbé  alla 
se  perdre  modestement  4ans  une  vicairîe  des  montagnes 
—sous  les  sapins.  "Jean,  avait  dit  Marc  en  l'embrassant 
au  départ,  sois  béni  et  prie  pour  nous. — Au  revoir  !  au 
revoir,  Marc!  avait  répondu  Jean,  sois  bon  soldat  et 
reste  toujours  bon  chrétien." 

8.  Ils  se  retrouvaient  une  fois  par  an,  à  Noël, à  la  fête 
de  famille  si  religieusement  observée.  Le  père  et  la  mère 
ne  savaient  depuis  longtemps  lequel  ils  affectionnaient 
le  plus,  de  l'enfant  du  foyer  ou  du  fils  adoptif. 

Sur  ces  entrefaites,  la  guerre  de  1870  éclata.  Ai-je 
besoin  d'en  raconter  ici  les  péripéties  et  les  douleurs  ! 
Non,  car  le  cœur  est  navré  au  souvenir  de  cette  triste 
époque.  . 

9.  Les  Prussiens  se  jetaient  sur  la  France  comme  une 
bande  de  panthères  affamées. 

Partout  l'on  se  battait,  tout  le  monde  était  en  armes  ; 
et  cela  par  un  hiver  effroyable  et  sous  des  avalanches 
de  neige. 

10.  L'abbé  Chanterose,  pour  ne  point  abandonner  son 
frère  Marc  au  milieu  des  périls,  et  afin  de  remplir  mieux 
aussi  sa  mission  devant  Dieu,  avait  quitté  son  humble 
vicairie.  Il  s'était  enrôlé  comme  aumônier  militaire  dan? 
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le  corps  d'arniëe  dont  Marc  faisait  partie.  Personne,  dans 
la  neige  et  dans  le  sang,  dans  l'espoir  ou  le  revers,  ne  se 
montra  courageux  et  pieux  plus  que  les  deux  frères, 
parce  qu'ils  aimaient  pardessus  tout  Dieu,  leur  famille, 
et  leur  pays,  et  qu'aimer  tout  cela  ensemble  et  ferme- 
ment, ce  n'est  autre  chose  que  le  devoir. 


113,  Nuit  de  Noël  1870. 


Débusquer.... 

Givré 

Mitraille 

Bivouac 

Bagarre..  

Palpitation — 
Etat-major.... 
Chirurgien 

Ambulance 

Lézardé 

Sépulcral 


chasser  d'un  poste  avantageux. 

couvert  de  glace,  de  givre. 

balles  dont  on  charge  les  canons. 

station  de  repos. 

lutte,  bataille. 

battement. 

les  officiers  de  l'armée. 

médecin  pour  les  maladies  externes. 

service  des  blessés,  des  malades. 

crevassé,  fendu. 

de  mort,  de  sépulcre. 


1.  La  veille  de  Noël  1870,  la  guerre  se  poursuivait 
encore  avec  le  même  acharnement  qu'au  début.  Il  avait 
neigé  tout  le  jour,  et  tout  le  jour  on  s'était  battu. 

2.  La  compagnie  où  le  lieutenant  Marc  faisait  fonc- 
tion de  capitaine,  avait,  entre  les  murs  d'un  cimetière  de 
campagne,  sauvé  la  retraite  du  régiment  et  débusqué 
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vait  de  redoute.  Cette  vaillante  compagnie  était  presque 
tout  entière  couchée  dans  les  chaumes  givrés  ou  aux 
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abords  do  ehamp  funèbre.  La  nuit  venue,  le  r^iMent 
français  terrassé  et  mutile,  occupait  enfin  le  village  dé- 
sert, au  pied  de  son  église  dévastée  et  à  demi  incendiée. 

3.  L'abbé  Jean  Chanterose  rentra  avec  les  ténèbres,  le 
dernier  comme  d'habitude,  après  avoir  répandu  sous  la 
mitraille  ou  à  l'écart,  toutes  les  consolations  et  les  bé- 
nédictions de  Dieu  sur  les  mourants  et  prodigué  des 
secours  aux  blessés.  C'était  une  âme  évangélique  dans 
un  corps  de  feu.  Aussi  était-il  aimé  et  admiré  des  sol- 
dats. Accroupi  sous  la  tente  auprès  du  feu  de  bivouae, 
Jean  attendait  Marc. 

4.  Les  heures  s'écoulaient  lentes,  longues,  et  son  cœur 
battait  si  vite  !  L'i'nquiétude  se  trahissait  parfois  dans 
sa  voix  et  dans  ses  gestes.  Marc,  son  frère,  ne  rentrait 
pas.  La  compagnie  avait  été,  en  effet,  hachée  dans  son 
héroïque  fait  d'armes,  et  des  rares  soldats  échappés  au- 
cun ne  pouvaient  donner  des  nouvelles  du  lieutenant 
qu'on  n'avait  point  vu  sortir  de  la  bagarre. 

5.  A  neuf  heures  du  soir,  l'abbé  se  leva.  Il  prit  avec 
lui  quatre  hommes  de  bonne  volonté,  munis  de  lanter- 
nes, et  cette  troupe  silencieuse  revint  errer  à  travers  le 
champ  de  bataille.  L'interminable  nappe  de  neige  avait 
été  bouleversée  par  la  mêlée  et  était  devenue  fange  ;  la 
neige  nouvelle  qui  tombait  à  flocons  pressés  avait  peine 
à  la  recouvrir.  Ça  et  là,  des  cadavres  d'hommes  et  de 
chevaux,  quelques  canons  abandonnés,  des  fusils  et  des 
sacs  perdus  ;  partout  sous  les  pieds  et  à  l'horizon,  de  la 
boue  et  du  sang:. 

6.  Les  lanternes  voltigeaient  comme  des  feux  follets, 
furetant,  rasant  le  sol,  &e  relevant  dans  le  brouillard. 
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fllÏAnt  et  venant  Tout  k  coup,  sons  la  muraille  basse  dta 
cimetière,  Jean  heurta  un  corps.  Son  âme,  avant  ses  re- 
gards, avait  reconnu  l'oflicier.  Marc  respirait  encore.  O 
notre  mère  !  ô  notre  père  !  murmura  l'abbé.  Jean  saisit  le 
blessé  entre  ses  bras  ;  il  était  robuste,  et  comme  un  en- 
fant endormi,  il  l'emporta  contre  sa  poitrine,  etaayant  de 
communiquer  à  ce  cœur  presque  éteint  la  chaleur  et  les 
palpitations  de  son  cœur. 

7.  Marc  !  appelait-il  à  voix  basse,  à  travers  ses  larmes. 
—Mon  frère,  soupira  faiblement  le  blessé,  c'est  toi,  je  te 
reconnais ..  si  tu  ne  me  sauves  pas  pour  ce  monde,  que  ta 
sainte  absolution  me  sauve  pour  l'autre!  Je  mourrai 

content  entre  tes  bras. . .  .Tu  consoleras il  ne  put 

en  dire  davantage.  L'abbé  Juan  Chanterose  tressaillit. 
Il  se  hâtait,  la  sueur  ruisselaît  sur  son  visage.  Il  put 
enfin  déposer  son  fardeau  devant  l'âtre  de  la  chaumière 
où  campait  l'état-miyor. 

8.  — Lui  !  mon  brave  lieutenant,  s'écria  le  général 
Sonia,  et  détachant  de  son  uniforme  la  crol^  de  Cheva- 
lier de  la  légion  d  honneur,  il  la  plaça  sur  le  cœur  de 
l'oflScier  après  s'être  découvert  respectueusement. — Voilà 
la  croix  du  petit  Jésus  dans  mon  soulier  de  Noël,  mur- 
mura Marc,  en  souriant  d'un  triste  et  radieux  sourire. 

9.  L'aumônier  embrassa  son  fière  et  la  croix,  sans 
proférer  une  seule  parole.  On  commença  le  pansement 
du  blessé.  L'officier  avait  reçu  trois  coups  de  baïonnette 
dans  la  poitriue.     Le  ctilrurgien  néanmoins  conservait 
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allait  être  minuit!   Le  prêtre  se  rappela  la  fête  de  Noël, 
ut  il  st  di^po^a  à  célébrer  la  suinte  messe  dans  la  vieille 
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ëgline  ruinée.     Cette  nuit  de  Noël,  elle  lui  était  restée 
chère  et  sacrée. 

10.  Jean,  faites-moi  porter  à  l'église  ;  je  me  sens  assez 
fort  et  Dieu  m'aidera.  Si  je  meurs,  que  ce  soit  près  de 
toi,  et  je  désire  aussi  mourir  dans  la  paix  du  Seigneur. 

Le  chirurgien  consulté  donna  la  permission.  On  trans- 
porta l'officier  sur  un  brancard.  C'était  dans  la  maison 
de  Dieu  qu'avait  été  établie  l'aillblllaiice.  Les  blessés 
la  remplissaient  de  gémissements  ;  quelques-uns  râlaient, 
beaucoup  étaient  déjà  morts. 

11.  Les  murs  pillés  et  nus,  se  perdaient  dans  les  voûtes 
ténébreuses,  noircis  par  la  flamme  et  lézardés  par  les 
boulets.  Le  clodher,  écroulé  sous  les  obus,  avait  crevé 
la  toiture  et,  sur  le  pavé,  le  sang  et  l'eau  formaient  une 
humidité  d'où  s'exhalait  une  odeur  sépulcrale* 


114:.  Nuit  de  Noël  1870.  (suite). 


Falot 

grand  fanal. 

G*igaiitesque .... 

de  géant,  immense. 

Danse  macabre  suite  d'images  où  l'on 

fait  danser 

la  mort. 

Catacombe 

souterrain. 

Evacuer 

.   abandonner. 

12.  Cinq  ou  six  méchants  falots,  dispersés  parmi  les 
bottes  de  paille  où  les  blessés  étaient  étendus  pêle-mêle, 
jetaient  de  solennels  reflets  mornes  sur  des  faces  sai- 
gnantes. De  grandes  ombres  s'agitaient  sinistrement  sur 
les  parois,  comme  les  personnages  lugubr»  i  d'une  gigan- 
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tenque  danse  macabre.  Mais  Dieu  et  la  France 
vivaient  encore  là  et  logeaient  en  commun.  L'aumônier, 
tant  bien  que  mal,  reconsUtua  l'autel  avec  les  linges 
froisses  et  les  vases  d'étain  doublé  d'argent  qu'il  empor- 
tait avec  lui  partout  le  long  de  cette  désastreuse  cam- 
pagne. 

13.  Marc  se  confessa  à  Jean.  Quel  spectacle  émouvant 
que  celui  de  ce  frère  penché  vers  son  frère  ei  répandant 
sur  son  repentir  humilié  le  tout-puissant  pardon,  à  cette 
heure  nocturne  et  dans  cet  encombrement  de  morts  et 
de  mourants.  Jean  reprit  sur  la  poitrine  de  Marc  sa  croix 
de  la  légion  d'honneur  et  la  déposa  sur  l'autel  au  pied 
du  calice.  La  messe  fut  servie  par  un  vieux  sergent, 
aidé  des  réponses  de  Marc,  et  qui  se  souvenait  d'avoir 
été  enfant  de  chœur,  il  y  avait  déjà  bien  longtemps  de 
cela. 

14.  C'était  simple  et  grand  comme  une  de  ces  messes 
des  catacombes  de  Rome,  célébrées  au  milieu  des 
martyrs.  Les  blessés  répondaient  de  tous  les  coins  aux 
demandes  du  prêtre  avec  cette  ferveur  mélancolique 
des  souffrances  qui  veulent  être  consolées.  Ils  oubliaient 
de  se  plaindre  ;  ils  ne  songeaient  maintenant  qu'à  prier. 

15.  Au  moment  de  l'élévation,  l'aumônier  tint  la  large 
hostie  blanche  perdue  dans  les  ténèbres  au-dessus  de  sa 
tête  ;  mais  quand  ses  deux  mains  fermées  redescendirent 
dans  la  lueur  des  maigres  cierges  de  l'autel,  d'entre  leurs 
doigts  s'échu^ppaient  des  scintillements  ;  dans  l'une  l'abbé 
serrait  la  croix  d'honneur  de  Marc  ;  dans  l'autre  son  cru- 
cifix d'argent  de  la  nuit  de  Noël  qu'il  avait  religieuse- 
ment conservé. 

16.  En  tendant  vers  le  ciel  ces  deux  syoiboles  de 
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gloire  et  de  oharitë,  il  semblait  vouloir  implorer  mieux 
pour  son  frère  la  bénédiction  et  le  secours  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ.  Marc  communia.  Jean  tremblait 
d'émotion  et  une  larme  du  prêtre  tomba  sur  la  sainte 
Hostie. 

17.  Sa  messe  terminée,  les  deux  frères  s'embrassèrent 
avec  un  affectueux  élan.  Le  ciel  et  la  terre  s'étaient 
réunis  dans  cette  douce  étreinte,  et  la  mort  comme  la 
vie  ne  pouvaient  plus  séparer  ces  pieuses  et  nobles 
âmes. 

Au  point  du  jour,  le  lieutenant  se  réveilla  moina  fai- 
ble ;  le  chirurgien  paria  à  jeu  sûr  pour  la  guériaon.  Le 
régiment  évacua  le  vidage  et  l'ambulance  fut  .dirigée 
sur  la  ville  la  plus  voisine.  Grâce  au  dévouement  de 
l'abbé,  à  ses  prières  ferventes  et  aux  mille  soins  dont  il 
entoura  son  cher  blessé,  Marc  avait  pu,  deux  semaines 
après,  regagner  le  toit  natal  et  il  entrait  en  convales- 
cence sous  les  baisers  de  ses  bons  parents. 

18.  Le  père  et  la  mère  pleurèrent  encore/mais  de  bon- 
heur et  de  reconnaissance.  Jean  a  lauvé  notre  fils,  mur- 
murait doucement  la  mère  ;  je  savais  bien  que  par  lui 
Dieu  bénirait  et  conserverait  notre  enfant.  Oh  !  comme 
nous  allons  continuer  nos  ardentes  prières  afin  que  Dieu 
nous  conserve  notre  second  fils* et  le  préserve  de  tout 
danger  durant  cette  terrible  guerre.  L'abbé  Jean  Chan- 
terose  resta  infatigable  et  intrépide  sur  le  champ  de 
bataille  jusqu'à  la  conclusion  de  l&  paix.  Puis,  après 
avoir  couru  embrasser  sa  chère  famille  adoptive  qui  ver- 
sait des  larmes  de  reconnaissance  et  d'amour  sur  ses 
deux  mains,  et  avoir  admiré  à  son  aise  cette  superbe 
croix  d'honneur  si   vaillamment  gagnée,  il  reprit  hum- 
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blement  efc  simplement  le  sentier  de  la  vicairie  de  la 
montagne,  ^ua  lea  sapins. 

19.  Marc,  complètement  guéri  de  ses  blessures,  rejoi- 
gnit bientôt,  capitaine  en  titre  cette  fois,  les  débris  de 
son  héroïque  compagnie. 

Les  deux  frères  s'aiment  toujours,  davantage  peut- 
être  ;  et  tous  les  ans,  à  Noël,  ils  se  retrouvent  chez  leurs 
bona  parents. 

Dieu  a  béni  cette  fraternité  de  la  charité.  Heureux  les 
favorisés  de  ce  monde,  s'ils  savent  comprendre  qu'ils  sont 
les  frèfea  aînés  des  pauvres  et  des  souffrants. 

20.  Le  petit  Jésus  était  bien  venu  lui-même  en  cette 
nuit  de  Noël,  comme  le  voulait  Marc  le  bon  riche,  ccânme 
le  désirait  Jean,  le  pauvre  ramoneur.  Il  avait  apporté, 
présages  de  l'avenir,  dans  leurs  mignons  souliers  d'en- 
fants, les  présents  destinés  aux  hommes  faits  :  à  Marc, 
la  glorieuse  croix  de  soldat  ;  à  Jean,  la  croix  sainte  du 
prêtre. 


115.   La  Vierge   à  la  Crèche. 

1.  Dans  ses  langes  blancs  fraîchement  cousus, 
La  Vierge  berçait  son  Enfant  Jésus. 
Lui  gazouillait  comme  un  nid  de  mésanges. 
Elle  le  berçait  et  chantait  tout  bas 
Ce  que  nous  chantons  à  nos  petits  anges .... 
Mais  l'Enfant  ^èMM^  ne  s'endormait  p^ 
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2.  Ëtonnë,  ravi  de  ce  qu'il  entend, 

Il  rit  danis  sa  crèche,  et  s'en  va  chantant 
Comme  un  saint  lévite  et  comme  un  choriste  ; 
Il  bat  la  mesure  avec  ses  deux  bras, 
Et  la  sainte  Vierge  est  triste,  bien  triste,' 
De  voir  son  Jésus  qui  ne  s'endort  pas. 

3.  "  Doux  Jésus,  lui  dit  la  mère  en  tremblant, 

"  Dormez,  mon  agneau,  mon  bel  agneau  blanc, 
"  Dormez  ;  il  est  tard,  la  lampe  est  éteinte, 
"  Votre  front  est  rouge,  et  vos  membres  las. 
"  Dormez,  mon  amour,  et  dormez  sans  crainte." 
Mais  l'enfant  Jésus  ne  s'endormait  pas, 
.4.  "  Il  fait  froid,  le  vent  souffle,  point  de  feu. . . . 
"  Dormez  ;  c'est  la  nuit  du  bon  Dieu.  . 

"  C'est  la  nuit  d'amour  des  chastes  épouses  ; 
"  Vite,  ami,  cachons  ces  yeux  sous  nos  draps,  ; 
"  Les  étoiles  d'or  en  seraient  jalouses." 
Mais  l'Enfant  Jésus  ne  s'endormait  pas. 

5.  "  Si  quelques  instants  vous  vous  endormiez, 
"  Les  songes  viendraient  en  vol  de  ramiers, 

"  Ils  feraient  la  nuit  sur  vos  deux  paupières. 
"  Ils  viendront  ;  dormez,  doux  Jésus."  Hélas  ! 
Inutiles  chants  et  vaines  pri^bres. 
Le  petit  Jésus  ne  s'endormait  pas. 

6.  Et  Marie,  alors,  le  regard  voilé, 
Pencha  sur  son  fils  un  front  désolé  : 

"  Vous  ne  dormez  pas,  votre  mère  pleure, 
*'  Votre  mère  pleure,  ô  mon  bel  ami . . . ." 
Des  larmes  coulaient  de  ses  yeux  ;  sur  l'heure. 
Le  petit  Jésus  s'était  endormi. 

Alphonse  Daudet. 
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116.    Chant  National. 

(Air  :  Nous  vous  invoquons  tous), 

1.  Canada,  mon  pays, 

Que  toujours  je  chéris, 

Tiens-nous  unis. 

Ton  étendard  joyeux, 

Fi^ni  sous  tous  les  cieux, 

A  jamais  glorieux. 

Nous  rend  heureux. 


2. 


0  divin  Rédempteur, 
Gravez  dans  notre  cœur 
Le  Canada 
Veuillez  nous  écouter. 
Veuillez  nous  exaucer. 
Et  toujours  protéger 
Le  Canada. 

F.  Normand. 
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